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ÉPHÉMÉRIDES POLONAISES 



FAITS PRÉLIMINAIRES, 



Si nous voulions nous reporter à l'origine, 
aux causes premières de l'insurrection polo- 
naise, il nous faudrait remonter jusqu'à la 
grande iniquité qui marque d'une tache in- 
effaçable les annales de la dernière moitié du 
dix-huitième siècle. C'est jusque-là qu'il faut 
aller, en effet, si l'on veut avoir le premier et 
le dernier mot des convulsions qui, depuis 
1772, ont, à des intervalles à peu près égaux, 
rappelé au monde inquiet et troublé les 
souffrances et l'héroïque protestation d'un 
peuple martyr : le premier, c'est le démem- 
brement; le dernier, c'est la reconstitution 
de la Pologne. 

Mais ce n'est pas l'histoire des longues 
douleurs du peuple polonais — passion de 
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toute une race et déjà séculaire — que nous écri- 
vons, non plus que celle du mouvement qui, 
après vingt-cinq années d'un régime où la 
compression a été poussée jusqu'à ses der- 
nières limites et deux ans de vaines promesses 
et de continuelles déceptions, a produit l'in- 
surrection actuelle. De celte insurrection 
même, nous ne voulons peindre qu'un côté. 
Le monde entier a retenti des horreurs et des 
actes de sauvage barbarie commis par les 
Russes depuis le commencement de cette 
lutte. Le pillage, l'incendie, le massacre ont 
marqué chacun de leurs pas sur cette terre 
où ils se prétendent appelés par la Providence 
à faire régner l'ordre et la paix, — la paix 
comme l'entendaient ces hordes dont parle 
Tacite : ubi solitudinem faciunt pacemap- 
pellant. 

Ce sont ces actes, ces scènes de brigandage 
qui ont soulevé l'indignation de toute nation 
chrétienne et civilisée, que nous voulons ra- 
conter jour par jour, sans passion, sans rien 
changer le plus souvent aux récits officiels ou 
transmis par des témoins oculaires. Ces ta- 
blettes, rouges d'un sang qui fume encore, 
ces éphémérides d'une guerre comme l'Eu- 
rope n'en a pas vu depuis plusieurs siècles, 
diront, d'une façon assez éloquente, à quel 
prix seulement la domination russe pourrait 
désormais être rétablie et maintenue en Po- 
logne. 
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Nous les offrons aux méditations des gou- 
vernements qui marchent à la tête de la ci- 
vilisation, non moins qu'à l'indignation des 
peuples. 

La nuit du 14 au 1 5 janvier à Varsovie fut 
le digne prélude des scènes que nous allons 
raconter. Elle avait été choisie, par l'autorité, 
pour mettre à exécution le recrutement dé- 
crété au mois d'octobre précédent, et dont il 
est nécessaire de dire quelques mots. 

Depuis 1855, aucune levée d'hommes n'avait 
eu lieu régulièrement en Russie. Les enrôle- 
ments forcés, les condamnations au service 
dans les compagnies de discipline avaient 
fourni, durant ces sept années, aux armées 
russes un nombreux contingent de martyrs 
polonais. On verra tout à l'heure que l'ex- 
pression n'est que rigoureusement exacte. 
Mais il n'y avait pas eu non plus, dans le 
royaume, de recrutement général, et une loi 
de 1859, réformant les anciennes règles et 
coutumes en cette nature, avait décidé que les 
levées d'hommes s'opéreraient à l'avenir par 
voie de tirage au sort. 

Tel était l'état des choses et de la législa- 
tion, lorsqu'un ukase du I e ' septembre 1862 
a ordonné, pour 1863, une levée générale 
dans tout l'empire et dans le royaume. Un 
rescrit du 6 octobre a réglé la manière dont 
cette mesure serait appliquée en Pologne. Ce 
règlement est ainsi conçu : 
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« .... Pour ce qui concerne le recrutement 
qui doit avoir lieu dans le royaume, M. le 
ministre de la guerre a informé, par lettre du 
5/17 septembre, S. A. I. le grand-duc lieute- 
nant, que S. M. l'empereur, considérant que 
l'application de la loi nouvelle, relative aux 
paysans, doit se faire en ce moment dans le 
royaume et que les propriétaires et cultiva- 
teurs, appelés h opérer un changement si ra- 
dical dans leur situation, méritent d'être mé- 
nagés dans la prochaine levée, puisqu'on les 
y faisant participer, la marche de cette régu- 
larisation de leurs rapports pourrait être ar- 
rêtée ; considérant en outre que dans la si- 
tuation exceptionnelle où se trouve le pays, 
le mode de conscription par tirage au sort, 
tel que le règle la loi du 3/15 mars, pourrait 
être incommode, S. M. a daigné ordonner, 
conformément à la proposition de S. A. I. : 

a I e Que Ton ajournera encore le premier 
recrutement général pour le royaume et que 
l'on se bornera pour le moment à une levée 
partielle. Le tirage au sort sera remplacé* 
pour cette fois, par la désignation des indivi- 
dus aptes au service, comme cela avait lieu 
jusqu'ici ; cette désignation se fera par des 
autorités spéciales que déterminera le conseil 
d'administration. 

» 2° De ce premier recrutement seront 
exempts les propriétaires de domaines, les 
paysans et les individus employés exclusive- 
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meut à l'exploitation agricole. Les autres ha- 
bitants des villages, les petits propriétaires, 
les fermiers, etc., de même que la population 
de toutes les villes du royaume, sans distinc- 
tion de confession, devront fournir au contin- 
gent, dont le chiffre sera fixé plus tard. 

» 3° Le conseil d'administration est autorisé 
à modifier transitoirement, en vuede l'exécu- 
tion du présent règlement, diverses exemp- 
tions qu'accorde la loi de 4859. » 

Ainsi, toute une classe de la population est 
exemptée en masse et rien n'indique que le 
contingent dont le chiffre n'est pas fixé sera 
proportionnellement réduit. On donne à cette 
exemption une couleur de faux libéralisme en 
le motivant sur la crainte de troubler l'appli- 
cation d'une loi qui modifie, dans un sens li- 
béral, les rapports des propriétaires et des 
paysans. Mais l'opinion publique ne s'y est 
pas trompée un seul instant. Elle n'a vu, dans 
cette faveur accordée à une partie de la popu- 
lation, qu'un moyen d'exciter la jalousie des 
autres et de faire peser tout le fardeau de la 
conscription sur les classes dont la politique 
russe se défie le plus et qu'il lui importe le 
plus d'affaiblir. 

On ne se contente pas de cette première in-* 
justice. Le tirage au sort est supprimé et rem- 
placé par un système de désignations arbitrai- 
res dont le soin est confié à la police. Le chiffre 
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du contingent est laissé en blanc; la durée des 
opérations n'est pas fixée, de sorte que pen- 
dant six mois, pendantun an la police pourra, 
à l'aide de ce règlement, se débarrasser — le 
mot est officiel, comme on le verra tout à 
l'heure — de tous ceux qui la gêneront. 

Enfin, pour que rien n'entrave l'opération, 
l'article 3 du rescrit, le lecteur l'aura certai- 
nement remarqué, suspend l'effet de toutes 
les exemptions légales prononcées par la loi de 
1859. 

A peine connu, ce règlement a excité, non- 
seulement en Pologne, mais dans le monde 
entier, une réprobation universelle. Voici 
comment s'exprime, dès le 16 octobre, sur 
ce sujet, un journal dont la modération ne sau- 
rait être mise en doute, la Patrie : 

« Il n'y a pas à s'y méprendre, c'est moins 
de recrutement qu'il s'agit que d'une sorte de 
triage à opérer dans certaines classes de la 
population. Le recrutement n'est que le pré- 
texte, l'accessoire; le but véritable est l'éloi- 
gnement de toutes les personnes qui jusqu'ici 
ne se sont pas montrées assez dociles aux vues 
secrètes du pouvoir... 

» Cette prétendue loi de con&riptioi^ disait 
il y a quelques jours un journal de Cracovie, 
est véritablement une loi de proscription, et 
nous croyons être en droit d'ajouter qu'elle 
égale, si elle ne surpasse pas, notre fameuse 
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loi des suspects. Quiconque aura encouru la 
disgrâce ou excité la défiance des autorités 
russes sera déclaré propre au service. • 

Le recrutement et surtout la manière dont 
il devait s'opérer provoquèrent dans le pays 
d'unanimes et très-vives réclamations. 

Le conseil d'Etat, quoique composé de fonc- 
tionnaires et de membres choisis par le gou- 
vernement russe, manifesta, à plusieurs re- 
prises, son sentiment sur une mesure qu'on 
s'était bien gardé de lui soumettre. 

On avait eu l'idée d'associer à son exécution 
les conseils de districts élus l'année précédente, 
en leur demandant d'adjoindre deux ou trois 
propriétaires aux commissions de recrute- 
ment nommées par l'administration. Tous, 
sans exception, ont refusé. Tous ont protesté. 
Un de ces conseils, celui de Piotrkow, a mo- 
tivé sa protestation en termes qui méritent 
d'être rappelés. 

« Depuis 1831 jusqu'en 1886, porte sa déli- 
bération, 11,000 soldats ont été fournis par le 
district à l'armée russe, et durant le long in- 
tervalle qui s'est écoulé de 1831 à 1862, quatre 
cents seulement sont revenus dans leurs 
foyers, tous invalides et hors d'état de tra- 
vailler. » 

Un grand nombre de conseils municipaux 
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ont joint leurs protestations à celles des con- 
seils de districts; des députations se sont ren- 
dues auprès du grand-duc, pour lui faire 
connaître le mauvais effet d'une mesure si 
contraire aux promesses qui avaient suivi son 
arrivée en Pologne et pour appeler son atten- 
tion sur les dangers que sa mise à exécution 
pouvait faire courir à la tranquillité publique. 
Tout a été inutile, et, dès le commencement 
de décembre, des ordres furent donnés pour 
que tout fût prêt dans les premiers jours de 
janvier. Quelques passages d'un de ses ordres 
achèveront de faire connaître la pensée qui 
présidait à ce prétendu recrutement. Nous les 
empruntons au rescrit secret adressé, sous la 
date du 6 décembre 1862, par le directeur 
général, président de la commission des affai- 
res intérieures, aux gouverneurs civils des 
provinces. 

« Le conseil d'administration du royaume, 
après avoir pris connaissance de mon rapport 
dans lequel j'examinais les moyens les plus 
efficaces pour exécuter l'ordre suprême, signi- 
fié dans le rapport adressé par le ministre de 
la guerre, le 5/17 septembre de Tannée cou- 
rante, à S. A. I. le grand-duc Constantin, 
lieutenant du royaume, touchant le recrute- 
ment partiel qui doit s'opérer dans le royaume 
de Pologne, sur des bases exceptionnelles, a 
notifié ce qui suit : 
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» Considérant que les personnes qni de- 
vront s'occuper de choisir les recrues d'après 
des listes nominales faites dans ce but doivent 
posséder une connaissance approfondie non- 
seulement de la situation des conscrits, au 
point de vue de la famille et de la nature de 
leurs occupations, mais encore de leur con- 
duite en matière politique, l'un des princi- 
paux objets de ce recrutement étant de se 
débarrasser de la partie de la population qui 
contribue par sa conduite à troubler Tordre 
public, les personnes qui sont chargées de cet 
acte sont : 

• Dans les villes de gouvernement, le gou- 
verneur civil, le conseiller de la section mi- 
litaire et de police, le chef militaire ou son 
adjoint et le président de la ville ; 

» Dans les districts, le chef du district, un 
adjoint désigné spécialement pour le recrute- 
ment, le commandant de la gendarmerie lo- 
cale. En cas de besoin, les maires et prési- 
dents des villes pourront être appelés à donner 
les renseignements nécessaires. 

»Le conseil d'administration déclare en ou- 
tre que chaque district devra fournir un cer- 
tain nombre de recrues prises, avant tout, 
parmi les individus qui n'ont pas de rési- 
dence et d'occupation fixe et qui sont mal 
notés pour leur conduite dans les derniers évé- 
nements ; sans avoir égard siune ville ou une 
croyance fournira, par rapport à sa popula- 
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tion, plus ou moins de recrues que telle autre, 
ville ou confession. » 

Ainsi le but est clairement avoué; la police 
et la gendarmerie ont partout la haute main 
sur les travaux des comités chargés des dési- 
gnations. Les maires et présidents des villes 
n'y figurent qu'au besoin, à titre de témoins 
appelés en vertu du pouvoir discrétionnaire. 
Enfin peu importe que telle ville ou telle classe 
fournisse proportionnellement plus de recrues 
que telle autre. L'essentiel c'est d'éloigner 
tout ce qui porte ombrage à la domination 
russe. 

Le rescrita grand soin de rappeler que 
l'effet de la plupart des exemptions pronon- 
cées par la loi est pour cette fois suspendu : 
« non que le gouvernement veuille en enlever 
le bénéfice à tous ceux qui y avaient droit ; 
seulement les commissions doivent distin- 
guer, parmi les jeunes gens auxquels les 
exemptions légales seraient applicables, quels 
sont ceux qui peuvent être sans inconvénient 
laissés à leurs familles, à leurs études, à leur 
profession et ceux dont il peut être utile de se 
débarrasser.* 

Outre la liste des recrues désignées pour 
faire partie du contingent les chefs de dis- 
tricts devront en dresser une seconde, formant 
une réserve, « destinée à combler les vides 
qui pourraient survenir. » 
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Plus loin, le rescrit insiste sur la nécessité 
de prendre comme recrues, en majeure partie t 
les habitants des villes. Puis il ajoute : • Les 
copies . de ces listes doivent être faites par 
l'adjoint du recrutement lui-même. Votre 
Excellence ne manquera pas de recommander 
le secret le plus strict dans la désignation 
des recrues... Elle voudra bien donner Tor- 
dre aux chefs d'arrondissement de conserver 
dans le plus grand mystère, jusqu'à l'époque 
de leur mise en usage, les listes mentionnées» 
c'est-à-dire du contingent et de la réserve. • 

Ainsi tout se prépare dans l'ombre, car la 
résistance est prévue. Les fonctionnaires ci- 
vils sont avertis que les autorités militaires 
ont ordre de leur prêter leur concours, « car 
l'opération exigera, dit encore le même res- 
crit, dans les circonstances actuelles, l'em- 
ploi de mesures extraordinaires d'énergie et 
de prévoyance. » 

« Nous ne voulons [>as nous faire prophète 
d'événements sinistres, disait, après avoir 
analysé le document dont nous venons de 
parler, le journal que nous citions tout à 
l'heure, la Patrie, à la date du 10 jan\ier, 
mais ces événements, l'administration russe 
elle-même semble les prévoir et s'y préparer. 
Nos correspondants nous apprennent en effet 
qu'il vient d'être recommandé aux troupes de 
n'avoir aucune relation avec les habitants. 
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Les officiers doivent cesser tous rapports avec 
les citoyens et vivre presque exclusivement 
entre eux. Les régiments de la garde, récem- 
ment arrivés dans le royaume, sont l'objet 
d'une surveillance spéciale et en même temps 
de préférences qui ont excité la jalousie des 
autres corps. Le gouvernement parait donc 
s'attendre à quelque grave complication. » 

Comment supposer en effet que la partie la 
plus ardente, la plus énergique de la popula- 
tion se laisserait ainsi décimer, sans essayer 
une résistance même désespérée ? Le recrute- 
ment fait partout un certain nombre de mé- 
contents ; mais quand ceux qu'il atteint sont 
appelés à servir leur pays, sous un uniforme 
respecté de tous, envié même de quelques- 
uns, le sentiment du devoir et de la tâche 
virile qu'ils vont accomplir, l'esprit de corps, 
le dévouement patriotique, une généreuse 
émulation ont bien vite effacé chez eux des re- 
grets tout naturels. Leur tristesse d'un jour 
fait place à un entrain dont nous sommes en 
ce moment même témoins tous les jours. 
Mais ce n'est pas leur pays que sont appelées à 
servir les recrues demandées à la Pologne. Il 
n'y a plus d'armée polonaise. C'est pour être 
soldats russes qu'ils sont arrachés à leurs fa- 
milles, à leur patrie. Et sait-on ce que c'est 
qu'un soldat russe? 

Loin d'être entouré,comme chez nous, d'une 
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-sorte de prestige, ce titre de soldat est, en 
Russie, presque une marque d'opprobre. Ser- 
vir comme soldat est une peine que l'on en- 
court pour certains délits qui, en France, 
rendraient leur auteur indigne d'entrer dans 
les rangs de l'armée. Et combien de causes 
rendent ce service plus pénible, plus odieux 
encore aux Polonais ! Pour eux nulle frater- 
nité à attendre sous le drapeau. Traités en 
ennemis par leurs supérieurs et leurs com- 
pagnons de peine, ils sont condamnés à en- 
tendre insulter chaque jour leur pays, leur 
religion, tout ce qu'ils aiment et tout ce qu'ils 
vénèrent. Relégués dans les garnisons les 
plus lointaines, au milieu des déserts glacés 
de la Sibérie, les tâches les plus pénibles leur 
sont toujours imposées et, pour la moindre in- 
fraction à des règlements plus que draco- 
niens, ils ont à subir, sans pouvoir espérer le 
moindre ménagement, les plus durs châti- 
ments. 

Tel est le sort réservé aux Polonais devenus 
soldats dans l'armée russe. Comment, dès 
lors, imaginer la soumission de tout un peu- 
ple à de pareilles lois, — si le mot de lois peut 
jamais être appliqué ^ des mesures où l'ar- 
bitraire se joint à la violence? En présence de 
ce tableau même affaibli de la misère et de 
l'opprobre assurés aux victimes du recrute- 
ment , comment ne pas s'écrier avec le poète 
inspiré et populaire des ïambes : 
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. . mourir pour mourir, en Pologne il était 
Mieux eucor de tomber libre et fier sous les bille» 
Que de finir ses jours loin des terres natales, 
Aux rangs de l'étranger comme un soldat valet. 

Et cependant toute idée de résistance avait 
été écartée. Dans les premiers jours de jan- 
vier, quand tout le monde sentait que l'heure 
était proche et que le complot tramé dans 
l'ombre allait éclater, la presse clandestine, 
qui, depuis deux ans, a exercé^une si grande 
influence en Pologne, faisait entendre des 
conseils de sacrifice et de résignation dans un 
écrit intitulé : A ceux qui sont atteints par la 
conscription, un mot d'adieu. 

« Vous êtes enrôlés, disait cette pièce, non 
sous votre véritable drapeau, mais sous celui 
de la Russie. Nous avions espéré que la déli- 
vrance du pays précéderait et empêcherait ce 
nouveau recrutement. Dieu ne l'a pas voulu, 
nous devons, non pas nous plaindre, mais 
travailler à ce que cette conscription soit la 
dernière. 

» Vous qui en êtes les victimes, le pays 
vous accompagne de ses prières et de ses vœux. 
Vous ne renierez pas votre patrie, vous gar- 
derez, au contraire, profondément enraciné 
dans vos cœurs le sentiment national et vous 
servirez, \ artout où vous irez, la cause de la 
Pologne. 

» Le pays vous demande ce sacrifice, et 
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c'est le plus grand que vous puissiez lui offrir. 

» Il est beau, sans doute, de cueillir, par 
un acte éclatant d'audace et de dévouement, 
la palme du martyre ; mais il est plus difficile 
et plus glorieux de vivre loin de sa patrie, 
d'une vie de sacrifices continuels et sans cesse 
renouvelés, sans laisser fléchir sa foi ni son 
patriotisme. C'est là ce que le pays vous de- 
mande. 

» Vous laissez derrière vous des mèn$, des 
sœurs, des femmes condamnées au veuvage 
anticipé, des enfants devenus orphelins; r.c 
craignez rien ni pour elles, ni pour eux ; le 
pays les prendra sous sa protection : vos en- 
fants deviendront ceux de la nation et seront 
élevés par elle, comme ils l'auraient été par 
vous, dans l'amour de la patrie et de la li- 
berté. » 

Tels étaient les adieux adressés, au non 
du pays, à ceux que le recrutement a'îdt 
atteindre. Au mois de lévrier 1861, au lende- 
main d'une scène de massacres, prélude éloi- 
gné de celles que nous allons raconter, les 
ouvriers de Varsovie disaient, dans une 
adresse : 

« S'il faut du sang pour attester, devant 
l'Europe, que la Pologne n'est pas morte et que 
l'amour du pays vit toujours au cœur des Po- 
lonais, qu'on choisisse parmi nous. Qu'on 
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prenne dix, quinze, vingt, cent victimes, 
nous sommes tous prêts au sacrifice. * 

Deux ans d'état de siège et de déceptions 
n'avaient pas éteint, au cœur de la population, 
ces sentiments d'abnégation héroïque. Et 
pourtant, ce n'était plus par dix, par vingt, 
par cent, mais par milliers qu'on demandait 
les victimes. 

Tout étant prêt, la nuit du 14 au 1S jan- 
vier fut choisie pour l'exécution de ce vaste 
et ténébreux complot contre les premiers nés 
de tout un peuple, contre toute une généra- 
tion. 

Cette nuit doit être considérée comme le 
véritable prologue de l'insurrection, et je ne 
sais, dit l'habile et éloquent écrivain qui suit 
le mouvement des affaires de Pologne, dans la 
Revue des Deux-Mondes, « je ne sais si jamais 
insurrection a eu un prologue plus dramati- 
que et plus lugubre. 

» Dès la première heure, la ville était occu- 
pée militairement. Les troupes campaient sur 
les places et des chaînes de factionnaires rer 
liaient tous les postes, tandis que des pa- 
trouilles de cavalerie battaient les rues. La 
ville ainsi enveloppée dans ce réseau straté- 
gique, l'opération commença. On envahissait 
brusquement les maisons, on forçait les 
portes qui ne s'ouvraient pas et on tombait 
dans l'intérieur des familles. » 
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Pour compléter le tableau de cette sinistre 
razzia, qu'on nous permette d'emprunter 
quelques lignes à l'éloquent discours pro- 
noncé, dans la séance du Sénat du 18 mars 
dernier, par S. A. I. le prince Napoléon : 

« C'est la nuit, a dit le prince, pour entou- 
rer encore cette mesure d'un aspect plus 
sombre et plus fantastique, mais, hélas ! bien 
inutile, c'est îa nuit qu'on entre dans les mai- 
sons. Un tel est -il ici? Non, mais son frère y 
est. — Prenons le frère. — II n'y a que son 
père. — Prenons le père. Ou bien encore on 
prend pêle-mêle l'oncle pour le neveu. Tout 
est égal et bon, parce que tout est polonais, et 
voilà comment on exécute le recrutement. » 

Ilp*y a rien à ajouter à ce tableau si saisis- 
sant et si vrai. En effet, chaque officier de re- 
crutement avait sa liste et il lui fallait son 
nombre de conscrits : il prenait jusqu'aux 
maladeset aux infirmes. On allait jusqu'à met- 
tre la main sur les passants attardés dans les 
rues, sans même connaître leurs noms. 

Les malheureux ainsi arrêtés étaient con- 
duits d'abord à l'hôtel de ville; puis, là, ré- 
partis en colonnes de 20 à 25, on leur liait 
les mains comme à des galériens et on les 
transférait sous bonne escorte à la citadelle. 

c Les conscrits, — dit la lettre d'un témoin 
oculaire, — ou pour parler comme parle tout 
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. le monde en Pologne, les proscrits semblaient 
\ en général résignés à leur sort, quelques-uns 
même faisaient entendre dans le trajet des 
chants patriotiques. Mais les mères, à qui on 
enlevait leurs fils, les vieillards qui perdaient 
leur unique soutien, les femmes, dont on pre- 
nait les maris, poussaient, de tous côtés, des 
plaintes et des gémissements. Un grand nom- 
bre suivaient les recrues jusqu'aux portes de 
la citadelle. Jamais spectacle ne fut plus digne 
de pitié! 

» Dans le quartier des juifs surtout, les scè- 
nes de douleur étaient navrantes. Les jeunes 
gens se mariant, dans cette religion, presque 
toujours avant dix-huit ans, un grand nombre 
des victimes du recrutement laissaient une 
femmeetdes enfants voués à la misère. Au mo- 
ment de leur arrestation et de leur départ, ce 
n'étaient que cris de desespoir, lamentations, 
efforts de leurs malheureuses femmes pour les 
retenir malgré les soldats. Repoussées avec 
brutalité, arrachées des bras de leurs maris, 
elles suivaient, avec leurs petits enfants, les 
convois de prisonniers en sanglotant et mau- 
dissant leurs persécuteurs. 

« A cinq heures du matin, le gros de Topé- 
ration était termina. Il restait bien encore à 
poursuivre et à rechercher les malheureux qui, 
avertis à temps ou fortuitement retenus hors 
de chez eux, avaient échappé à cette razzia. 
La police y procédait avec la dernière bruta- 
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lité, pénétrant de nouveau dans les maisons et 
saisissant, au moindre soupçon, les passants 
-dans les rues. A part ces recherches et ces 
actes de violence isolés, tout était rentré dans 
« l'ordre accoutumé. » 

Les exécuteurs de ce guet-apens nocturne 
n'avaient rencontré nulle part de résistance 
sérieuse. Dans les faubourgs, on signalait 
quelques actes de rébellion; une femme juive 
avait, dit-on, dans une lutte désespérée, arra- 
ehé un œil à un agent de police. Mais le plus 
grand nombre s'était soumis, sans essayer de 
se défendre, et l'irritation, que des scènes, 
comme celle du 15 janvier, ne peuvent man- 
quer de laisser dans les esprits, troublait à 
peine, par quelques signes involontaires, la 
morne consternation dans laquelle la ville 
«Hait plongée. La plus grande partie de la 
population, celle où les preuves de patriotisme 
avaient toujours été les plus promptes à se 
manifester paraissait ne songer à l'attentat de 
la veille que pour s'occuper de pourvoir, à 
l'aide de souscriptions, aux besoins des fa- 
milles privées de leur soutien. 

« Ainsi, s'écrie M. de Montalembert, dans 
son éloquente brochure sur l'insurrection po- 
lonaise, ce monstrueux décret eût été exécuté 
-sans résistance, supporté avec la résignation 
frémissante dont les Polonais ont appris le se- 
cret, si les bourreaux avaient su se priver 
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d'un raffinement d'effronterie et de dérision? 
que rien n'explique. Le lendemain même de 
la nuit lugubre où les victimes, réveillées dan& 
leur lit, avaient été saisies, enchaînées et traî- 
nées dans les casernes, au milieu de l'horreur 
universelle, des cris, des larmes, des malédic- 
tions de leurs proches, le journal impérial 
osa déclarer que le recrutement n'avait ren- 
contré aucune résistance et que les conscrits 
n'avaient témoigné «que de T empressement et 
de la bonne volonté, de la gaieté et de la satis- 
faction d'aller se former à V école d'orch*e que 
leur ouvrait le service militaire. » 

Cet article du journal officiel de Varsovie a 
eu, sur les événements que nous racontons, 
une trop grande influence pour que nous ne le 
reproduisions pas ici tout entier : 

« Le 15, dans les heures du matin, dit l'or- 
gane de la politique russe en Pologne, le re- 
crutement s'est effectué à Varsovie, dans une 
tranquillité et un ordre parfaits. On n'a pas 
eu à rencontrer une résistance, même isolée, 
et depuis trente ans, il n'y a pas eu d'exemple 
que les recrues aient montré tant d'empres- 
sement et de bonne volonté. Dans les salles de 
l'hôtel de ville et de la citadelle où les cons- 
crits sont provisoirement placés, ils témoi- 
gnent les meilleures dispositions et montrent 
même de la gaieté. 

» Beaucoup d'entre eux se sont plaints des 
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machinations du parti de l'action et des préten- 
dues autorités de ce parti qui, de la voie d'un 
travail honnête, les a jetés dans celle de l'oi- 
siveté et des illusions chimériques, les privant 
ainsi de leur unique source de revenu, plain- 
tes qui sont d'accord avec les aveux faits de- 
vant la Cour martiale. 

» Beaucoup ont aussi exprimé leur satisfac- 
tion de ce qu'à l'école d'ordre qu'ils trouveront 
dans le service militaire, ils pourront s'affran- 
chir de l'oisiveté de la vie inoccupée qui leur 
pesait, aujourd'hui surtout où la diminution 
des années de service (1) et le changement dans 
la manière dont on traite les soldats mettent 
dans de toutes autres conditions ceux qui en- 
trent dans les rangs militaires. Un grand 
nombre de personnes désignées pour le recru- 
tement et qui, absentes pour le moment, igno- 
rant le jour de la levée ou, pour d'autres rai- 
sons, n'avaient pas été trouvées à leur domi- 
cile, se présentent volontairement devantFau- 
torité. 

» Le lendemain même du recrutement, qua- 
rante-neuf individus se sont ainsi présentés 
(sur sept ou huit cents !). Il se trouve même 
des volontaires. Les mesures répressives pré- 

(i) La durée du service militaire a été, nominale- 
ment du moins, réduite de 25 à 15 années, quinze 
ans! Grande mortalis œvi spatium, a dit Tacite, 
dont les citations semblent s'offrir d'elles-mêmes, 
quand on parle de pareilles tyrannies ! 
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parées à Varsovie, par les autorités civiles et 
militaires, pour le cas de désordres n'ont dû 
nulle part être employées. 

» La conduite de la troupe et de la police a 
été exemplaire et le résultat si satisfaisant de 
cette importante opération dans la capitale 
fait espérer que le recrutement s'accomplira 
de la 'même manière dans les provinces et que, 
là aussi, les tentatives des anarchistes, pour 
provoquer des troubles, resteront sans résul- 
tat. » 

Ce n'est pas le lendemain de la nuit fatale, 
comme Ta dit M. de Montalembert. mais le 
19 seulement que parut dans la feuille impé- 
riale cet étrange bulletin de « vicloire morale, » 
comme disaient les écrivains défenseurs de la 
Russie. Rapproché des faits, il constituait non- 
seulemenlle plus flagrant mensonge, mais 
l'injure la plus sanglante adressée au senti- 
ment national. La capitale était calomniée; le 
défi était jeté aux provinces. 

» Cette goutte de poison, continue M. de 
Montalembert, fit déborder le calice. Ce que 
n'avait encore pu exciter aucun des attentats 
commis depuis deux ans à Varsovie et ail- 
leurs a été l'œuvre du scribe obscur qui a 
écrit ce mensonge dans la feuille officielle. Sa 
main vénale a mis le feu aux poudres. Cet 
outrage cynique à la douleur et à la pudeur 
publiques prendra rang, dans riiistoire, à côté 
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de ces outrages à la pudeur des femmes, qui 
donnèrent le signal, à Rome, de rexjjulsion 
des Tarquins et des déceinvirs ; àPalerme, des 
Vêpres siciliennes. » 

« Rien n'explique, disait plus haut l'élo- 
quent écrivain, ce raffinement d'effronterie et 
de dérision. » L'explication est dans l'orgueil 
d'nn homme qui s'était promis de plier la Po- 
logne à son système. Après avoir, sous le 
plus mince prétexte, jeté dans l'exil le patriote 
éminent qui, depuis trente ans, était l'âme et 
la tète' du parti national (le comte André Za- 
moyski), cet homme avait inventé ce recru- 
tement pour déporter en masse, et sans au- 
cune forme de justice, tous ceux que, dans la 
jeunesse, il soupçonnait de n'être pas dociles à 
ses vues. Dans la résignation du peuple de 
Varsovie, il a vu le triomphe de ses idées et 
il s'est hâté de s'en glorifier devant l'Europe 
et devant les Russes qu'il sert au détriment 
de son propre pays. Car cet homme est un Po- 
lonais, le marquis Wielopolski. 

Mais il s'était trop hâté de triompher. Par 
cette insulte faite au sentiment national, il 
avait précipité les événements et rendu l'in- 
surrection inévitable. 

Il faut le dire, d'ailleurs, et les aveux offi- 
ciels du Journal de Saint-Pétersbourg nous y 
autorisent, l'insurrection était parfaitement 
entrée dans ses prévisions et dans celles du 
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gouvernement russe. Elle était acceptée d'a- 
vance comme un moyen subsidiaire d'attein- 
dre le but pour lequel le recrutement avait été 
imaginé. « C'était une éruption, avait-on dit, 
et les médecins habiles n'arrêtent pas les érup- 
tions. » 

« On ne saurait contester, écrivait, quel- 
ques jours après l'explosion, le journal que 
nous venons de nommer et qui est, — il im- 
porte de le répéter, — un des organes officiels 
du gouvernement russe, on ne saurait contes- 
ter ce qu'il y avait d'anormal dans la décision 
qui faisait peser toute la charge du recrute- 
ment sur les jeunes gens des villes.» — i4nor- 
mal est bien modeste en présence d'une si 
monstrueuse iniquité ; mais l'expression man- 
que surtout d'exactitude : car l'injustice, la 
violation de toutes les lois, l'arbitraire sont 
depuis longtemps l'état normal de la Po- 
logne. 

« Le gouvernement savait parfaitement, 
poursuivait la feuille officielle, que le recrute- 
ment, ainsi pratiqué, serait le signal d'une 
explosion. Mais de nombreux rapports lui 
avaient donné la certitude qu'une insurrection 
devait éclater au printemps; il a résolu de la de- 
vancer et démettre lui-même le feu aux pou- 
dres. Ne pouvant atteindre les chefs qui vivent 
à l'étranger, hors de sa portée, il a résolu de 
frapper ceux qui ne pouvaient manquer d'être 
les instruments du complot. » 
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Voilà comment les choses étaient entendues 
et comme on calculait à Saint-Pétersbourg. 
Ne pouvant atteindre, à l'étranger, quelques 
chefs d'une conspiration imaginaire, on frap- 
pait des milliers d'innocents, on condamnait" 
un pays, une population tout entière à la 
dévastation, au pillage, au massacre. Si ces 
prétendus instruments d'un complot dont les 
faits ont surabondamment démenti l'exis- 
tence, se laissaient enlever par les agents de 
recrutement, le danger était éloigné; on n'a- 
vait plus à les craindre. S'ils résistaient, on 
les écrasait, on les fusillait, comme réfractai- 
res ou insurgés, et de toute façon le pays 
était débarrassé de ceux dont l'énergie et le 
patriotisme semblaient le plus à redouter. 
L'ordre continuait de régner en Pologne ! 

Mais arrêtons ici ces préliminaires. Cette 
pensée si clairement avouée par le Journal de 
Saint-Pétersbourg, nous allons la voir se tra- 
duire, jour par jour, pendant deux mois, en 
actes qui ont déjà couvert de sang et de ruines 
une partie du pays. Ces éphémérides, aux- 
quelles le mois où nous sommes a déjà ajouté 
de nouvelles dates sont la plus vraie et la plus 
éclatante manifestation de l'esprit dont la 
Russie est animée à l'égard de la Pologne. 
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LES DERNIERS JOURS DE JANVIER. 



C'est le 19 janvier que parut, dans le jour- 
nal officiel de Varsovie, l'article que nous 
venons de reproduire. Dès le 20, une plus 
grande agitation se manifeste dans la popula- 
tion de cette capitale. Depuis la fatale nuit du 
15, quelques jeunes gens, qui étaient parvenus 
à se dérober aux exécuteurs du recrutement, 
sortaient de la ville pour échapper aux re- 
cherches de la police. A partir de ce moment, 
les départs se multiplièrent.. Aux réfractaires 
qui s'éloignaient pour se soustraire à la cons- 
cription, se joignirent des ouvriers de tout âge, 
des employés, des élèves des écoles, brûlant de 
protester contre l'insulte faite au sentiment 
national. 

Us partaient sans argent, sans armes, sans 
provisions, n'ayant guère que les vêtements 
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qu'ils portaient sur eux. Avant de s'éloigner, 
on les voyait se glisser dans les églises, s'age- 
nouiller dans un confessionnal, prendre à 
l'autel le viatique, le pain des forts. Ils se pré- 
paraient au départ comme à la mort. Qu'at- 
tendre en effet de celte lutte désespérée, que le 
plus grand nombre voyait s'engagera regret, 
que les Russes semblaient s'appliquer à ren- 
dre inévitable ? 

Tout le monde a remarqué que, daos les 
premiers moments, la police n'exerçait pas 
une surveillance bien sévère sur ceux qui 
s'éloignaient. Elle laissait assez facilement sor- 
tir de la ville, quoique son attention eût cer- 
tainement été éveillée par ces nombreux dé- 
parts. Plus tard, sa vigilance est devenue 
beaucoup plus active et plus sévère, et elle a 
fait ce qu'elle a pu pour y mettre obstacle. 
On a arrêté jusqu'à des sœurs de charité, se 
rendant aux lieux où l'on se battait, pour 
porter secours aux blessés. Mais alors les 
Russes ne voyaient dans l'insurrection qu'un 
moyen d'en finir promptement avec quelques 
indociles et ils ne s'effrayaient pas trop d'en 
voir grossir le nombre. Quel pouvait être le 
sort de ceux qui s'éloignaient ainsi? Mourir 
de froid, de misère ou de faim dans les bois, 
ou tomber aux mains des Cosaques. Etait-ce à 
la police à s'en inquiéter? 

Cependant, des rassemblements commen- 
çaient à se former. Ce n'étaient pas seulement 



Digitized by VjOOQIC 



— 33 — 

des jeunes gens qui partaient. « Ces jours 
derniers, ou plutôt ces nuits dernières, dit 
une correspondance de Varsovie du 28 janvier, 
plusieurs pères de famille et personnes expé- 
rimentées ont quitté la ville pour rejoindre les 
insurgés. » Les uns se dirigeaient vers Blonie, 
par les forêts situées à l'ouest de la Vistule; les 
autres se rassemblaient aux environs de la 
petite ville de Serock, au confluent du Bug et 
de la Narew. Une autre bande se formait à 
Kazmierz, sur la Vistule. 

Dès le 22, plusieurs engagements eurent 
lieu entre ces réfractaires, devenus les volon- 
taires de la cause nationale, et les troupes rus- 
ses. Pendant la nuit du 23 au 24, un combat 
fut livré dans les forêts situées entre Lowicz 
et Piotrkow, et le colonel du régiment de Mu- 
row y fut tué. 

Cependant la lutte, commencée aux environs 
de la capitale, s'étendait rapidement. 

Dans la ville de Radom, une bande de 20 à 
30 jeunes gens, armés de carabines, avait 
attaqué le principal corps de garde occupé par 
plusieurs compagnies et ne s'était dispersée 
que devant des forces très-supérieures. 

Dans le gouvernement et dans la ville même 
de Plock, plusieurs conflits sanglants avaient 
déjà eu lieu à la date du 28 janvier. A Ciol- 
kow notamment, le combat avait duré toute la 
nuit et on avait compté, de part et d'autre, 
un grand nombre de morts et de blessés. 

3 
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A Suraz, près de Byalistock, la laite fut 

plus vive encore elles Polonais restèrent y qiiel- 

quc temps, complètement maîtres de la ville. 

On se battait en môme temps à Radzyn,en 

Podlachie, à Siedlce, à Lomza. 

Une bande, formée dans le gouvernement 
d'AugustO"\vo, pénétrait en Lithuanie, et Je 
mouvement se déclarait dans le palatinat de 
Sandomir, où il devait bientôt prendre les pro* 
portions d'une véritable guerre nationale. 

Dans plusieurs de ces rencontres, l'avantage 
était resté aux réfracta ires et partout ils avaient 
montré une ardeur et une fermeté qui exci- 
taient à la fois l'admiration et la fureur de 
leurs ennemis. 

A la suite d'un des engagements dont la 
ville de Plock fut dès lors le théâtre, le chef 
des insurgés, l'avocat Zcgrzda, étant tombé 
aux mains des Russes, se fit sauter la cervelle 
pour ne pas rester leur prisonnier. 

Les bandes se formaient au hasard, sans 
chef, sans organisation, sans armes. Elles 
avaient à lutter contre des troupes régulières, 
bien supérieures en nombre. Quand toute ré- 
sistance était impossible, elles se dispersaient 
sur un point, mais pour se reformer sur un 
autre. 

Leur nombre grossissait à chaque instant. 
Les ouvriers des usines et des fabriques aban- 
donnaient leurs travaux pour former de nou- 
veaux rassemblements ou se joindre à ceux 
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qui existaient déjà. Les petits propriétaire** 
les cultivateurs auxquels ne s'appliquait 
pas l'exemption accordée par le rescrit sur k 
recrutement, s'armaient de la faux hérédi- 
taire. Comme au temps de Kosciuszko, cet ins- 
trument de travail se changeait, dans teins 
mains, en arme meurtrière. 

Le faucheur ou kossynier est un type essen- 
tiellement polonais. Moitié soldat, moitié pay- 
san, il représente, dans les luttes pour l'indé- 
pendance de la Pologne, l'élément démocra- 
tique, le peuple. Grâce à ses faux, lepaysn'eat 
jamais désarmé. Mais cette fois, c'était à peu 
près la seule arme que la police russe, usant 
des droits qu'elle tenait de l'état de siège, loi 
eût laissée. Des propriétaires ruraux n'avaient 
même pu obtenir de conserver, chez eux f um 
fusil pour défendre eux et leur bétail contre 
les animaux dangereux et les bêtes fauves. 
Aussi, dans l'es premiers jours de l'insurrec- 
tion, vit-on des ouvriers, des habitants des vil- 
les, de jeunes nobles et des élèves des écoles 
s'armer de la faux comme des paysans. 

Trois ou quatre jours avaient suffi pour 
faire éclater l'insurrection en plus de cent 
endroits, et sur presque tous les points do 
royaume. Le gouvernement, dans l'aveugle 
confiance que lui inspiraient et sa force et 
l'habitude d'une longue tyrannie, résolut 
néanmoins de poursuivre son œuvre. L'exé- 
cution du recrutement, dans les provinces,.fat 
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«rdonnée pour le 27 janvier. Mais les ordres 
ne purent être suivis nulle part ; ils ne firent 
qu'accroître le nombre des réfractaires et 
des insurgés. 

A partir de ce moment, son unique pensée 
est d'écraser l'insurrection et d'en arrêter le 
développement par la terreur. 

Dès le 27 janvier, on fdisait défiler, dans 
les rues de Varsovie, par troupes de 20 à 30, 
près de 200 prisonniers, les mains liées der- 
rière le dos et escortés par des soldats et des 
cosaques qui ne se faisaient faute ni de les in- 
sulter, ni de les maltraiter. 

La veille, la Gazette de police avait publié 
une ordonnance du préfet de police, le lieu- 
tenant Muchanow, dont les principales dis- 
positions méritent d'être rapportées. 

« 1° Les attroupements de plus de trois 
personnes sont défendus;, 

» 2° Les rassemblements en cas d'incendie 
sont défendus ; 

» 3° Les portes des maisons doivent être 
fermées à neuf heures du soir ; 

» 4<> A partir d'aujourd'hui, on ne pourra 
pas sortir après neuf heures du soir, sans 
être muni de lanterne ; depuis une heure du 
matin jusqu'au jour, personne ne doit se 
montrer dans les rues ; 

» 5<> Les cabarets, cafés, restaurants doi- 
vent être fermés à six heures du soir. » 
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En même temps, les colonnes russes en- 
voyées à la poursuite des brigands, comme 
on les appelait alors, commençaient à mar- 
quer leur passage par les pillages, le massa- 
cre et la dévastation. 

Le 28 janvier à Szydlowice, dans le gouver- 
nement de Sandomir, un conflit ayant et 
lieu et les insurgés ayant'été repoussés, après 
avoir perdu quarante des leurs, les soldats, 
furieux de leur résistance, se précipitèrent 
dans la ville qu'ils mirent littéralement à feu 
et à sang, «massacrant, pillant, incen« 
diant(l).» 

Le lendemain les mêmes faits se renouve- 
lèrent à Bodzentyn. 

Ces rigueurs, ces excès n'ont eu d'autre 
effet que d'ajouter à Fanimosité des Polonais 
contre les Russes et d'accroître rapidement 
les forces de l'insurrection. 

Malgré le spectacle des patriotes enchaînés 
et traînés parles rues, tous ceux qui pou- 
vaient s'échapper allaient se joindre aux in- 
surgés. Ceux qui restaient, tout en se sou- 
mettant aux arrêtés de la police, ne laissaient 
échapper aucuneoccasion de manifester leurs 
sympathies pour les héroïques défenseurs de 
la cause nationale. On organisait des secours 



(1) Tous les passages marqués de guillemets sont ti- 
rés des rapports officiels ou de récits émanant de té- 
moins oculaires et dignes de foi. 
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-fmr leurs familles. On profitait de tous les 
mmjem pour leur foire passer des vêtements 
— des vivres. Dans toutes les maisons, les 
«rames faisaient de la charpie pour les 

En même temps, un cri d'indignation s'é- 
Irvait dans toute l'Europe et même au sein 
dhme partie de la société russe. Nous sommes 
ftraimx de le constater, au moment de ra- 
water une série de faits, bien propres à 
«tacher l'honneur de la nation qui ne peut 
«■écarter complètement la responsabilité. 
T«ci ce que nous lisons dans une lettre de 
Sûtt-Pétersbourg, écrite par un Russe, le 
* janvier : 

• Qui sont les brigands des recruteurs ou 
As recrues? Envoyer des Polonais à mille 
feues de leur pays, servir vingt-deux ans, 
mt c'est bien vingt-deux ans et non quinze 
^■e le soldat sert chez nous, les mal nourrir, 
te mal vô tir et les battre sans miséricorde, 
afest-ce pas là une perspective propre à pous- 
ser tout un peuple au désespoir? 

9 Si Ton émancipe les serfs, pourquoi ne 
fats émanciper les Polonais? 

• Comment l'empereur peut-il prendre sur 
in âme toutes les cruautés qui se commet- 
tent en Pologne ? » 

*Ms furent les premiers jours de la répres- 
. Letableau ne serait pas complettoutefois 
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si nous ne disions comment les insurgés ré- 
pondaient à ces cruautés et à ces excès. Epars 
«en petites bandes, pour harceler les troupes 
russes et en même temps leur échapper plos 
facilement, ils s'étaient emparés des chemins 
de fer afin d'intercepter les communications. 
Ils arrêtèrent plusieurs convois et s'cmparè 
rent de quelques dépêches, mais sans mal- 
traiter ni dépouiller personne. 

Bans les villes où ils pénétraient et dont ils 
9e trouvaient momentanément les maîtres, ils 
s'emparaient de l'argent déposé dans les 
caisses publiques ; mais ils avaient grand 
soin d'-en donner quittance et de s'en déclarer 
responsables. Dans une petite ville des en- 
virons de Plock, une somme de plusieurs 
milliers de roubles étant ainsi tombée au 
pouvoir d'un chef de bande, qui ne pouvait en 
faire un utile emploi, elle fut restituée aux 
contribuables. 

Sur la route de Varsovie à Modlin un con- 
voi de conscrits, escorté par des cosaques, fut 
délivré par une troupe de patriotes. On se 
contenta deprendre leurs armes aux cosaques 
de l'escorte qui ne furent pas même faits pri- 
sonniers. 

A Kozienice, petite ville du gouvernement 
de Sandomir, la population s'étant insurgée, 
Jes sapeurs qui en formaient la garnison fu- 
irent tous désarmés, mais pas un ne fut tué. 

Par cette conduite, digne d'une nation chré- 
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tienne et civilisée, les Polonais n'étaient pas 
seulement tout prétexte de représailles aux 
excès qui déjà signalaient partout la répres- 
sion ; ils répondaient encore à une calomnie 
que le télégraphe, aux ordres du gouverne- 
ment russe, avait déjà répandue dans toute 
l'Europe. 

Qui neserappellecette dépêche du 25 janvier,, 
empruntée au Journal de Saint- Pélersbourg r 
et annonçant que, dans la nuit du 22 au 23 , 
Varsovie avait été le théâtre d un combat qui 
n'avait existé que dans les calculs ou dans les 
imaginations effrayées des autorités russes/ 
Tous les postes attaqués à Pimproviste, des 
soldats tués dans leurs lits, rien ne manquait, 
à ce bulletin sommaire, que la vérité. En 
même temps le télégraphe affirmait que, pour 
cette même nuit , un massacre général des 
Russes, une « Saint-Barthélémy » avait été 
projetée par le parti révolutionnaire et n'avait 
manqué que grâce à la vigilance delà police et 
à la promptitude des mesures prises par 
l'autorité militaire. 

Si encore le télégraphe avait parlé de Vé- 
p*cs siciliennes ! On a pensé sans doute, à 
Pétersbourg, que le souvenir de la Saint-Bar- 
Ihélemy avait quelque chose de plus odieux et 
on tenait à présenter, tout d'abord, l'explosion 
du mouvement polonais comme le résultat 
d'un complot, tramé dans l'ombre, pour le 
massacre et l'extermination. 
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Tout le monde sait, d'ailleurs, à quoi s'en 
tenir aujourd'hui sur la valeur comme sur. 
l'origine de cette dépêche. Il n'y a eu en Po- 
logne ni Procida, ni Médicis. On vient de voir 
comment, au moment même où cette calom- 
nie était publiée partout, les Polonais se con- 
duisaient à l'égard des Cosaques et des soldats 
russes tombés entre leurs mains. On va voir 
comment, dès lors, ceux-ci entendaient et exé- 
cutaient les ordres itérativement donnés d'agir 
avec vigueur et d'en finir promptement avec* 
l'insurrection. 
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FEVRIER. 



Du 1 er au 4 /emer. — suciiednjow. 



La loi martiale avait été, dès la fin de jan- 
vier, proclamée dans toute la Pologne. Les 
instructions les plus sévères étaient données 
aux commandants militaires et les autorités 
civiles avaient ordre de leur obéir en tout. 
Le 2 février, plusieurs conseils de guerre 
fonctionnaient déjà dans plusieurs villes, no- 
tamment à Radom et à Lublin. 

Des colonnes, formées à la hâte de troupes 
tfe toutes armes et de cosaques, étaient en- 
voyées dan s toutes les directions, avec des ca- 
nons. 

Les progrès du mouvement n'en furent pas 
même ralentis. Tous les jours, à toute heure, 
des hommes de tous les âges, de toutes les 
conditions quittaient leurs fojers, leurs fa- 
milles pour aller grossir les Phalanges du dé- 
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sespoir. C'est ainsi qu'on les nommait alors, 
car personne n'envisageait l'insurrection 
comme pouvant conduire à une victoire, ni 
même résister longtemps à toutes les forces 
envoyées de Russie. Quelques volontaires ce- 
pendant puisaient, dans leur courage et leur 
patriotisme, une confiance que l'événement 
n'a pas démentie. 

Une leltre de Varsovie du 2 février ra- 
conte qu'un jeune homme de dix-huit ans, 
venant d'un camp d'insurgés, avait réussi la 
veille à pénétrer dans la ville, chargé d'une 
mission de ses compagnons d'armes et attiré 
par le désir de voir sa famille. Il avait une 
blessure au front et quatre doigts de la main 
coupés. Sa mission remplie, ses parents vou- 
lurent le retenir et le conjurèrent, à genoux, 
de rester au moins parmi eux, jusqu'à ce que 
ses plaies fussent guéries : « Le temps me 
presse, répondit le noble enfant, et je ne puis 
m'arrêter ici davantage. Vous dites que no- 
tre perte est assurée ; c'est ce que nous ver- 
rons. Frankowski, notre chef, dit qu'avec des 
bâtons et des couteaux nous pourrons nous 
emparer des baïonnettes russes, et qu'une 
fois maîtres de leurs baïonnettes, il sera fa- 
cile de leur prendre leurs canons. » 

Plusieurs rassemblements se composaient 
déjàd'nn assez grand nombre d'hommes prêts 
au combat , sinon complètement armés. Le 
plus important était celui qui s'était formé 
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près des frontières de Gallicie, sous le com- 
mandement de Langiewicz. 

Maryan Langiewicz a joué un rôle trop im- 
portant dans les événements dont nous ra- 
contons une partie, pour que nous ne lui con- 
sacrions pas quelques lignes. Né le 8 août 
1827, à Krotoszin, dans le grand-duché de 
Posen (Pologne prussienne), il étudia long-* 
temps dans les gymnases et à l'université de 
Breslau, où il s'occupait principalement de 
mathématiques. Obligé, comme sujet prus- 
sien, au service de la Icmdwehr, il passa une 
année dans l'artillerie delà garde. Il voyagea 
ensuite en Italie et fut quelque temps profes- 
seur à l'école militaire polonaise de Gênes. Il 
était à Paris, quand y arrivèrent les pre- 
mières nouvelles de la prochaine mise à exé- 
cution du recrutement. Pressentant les effets 
d'une telle mesure, il se rendit immédiate- 
ment en Pologne où, dès la fin de janvier, il 
se distingua à la tête d'un corps de 1 ,800 hom- 
mes environ, le plus nombreux et le mieux 
organisé que l'insurrection possédât alors. 

Deux colonnes russes furent dirigées des 
villes de Kielce et de Radom contre son camp 
situé alors près de Wonchock, dans le palati- 
natde Sandomir. La première rencontra dans 
le village de Suchedniow un détachement 
d'une soixantaine d'insurgés, qui, après avoir 
soutenu quelque temps le feu d'un ennemi 
très-supérieur en nombre, se retirèrent en 
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bon ordre, laissant entre les mains des Russes 
deux des leurs faits prisonniers. 

Ges deux malheureux furent pendus ; puis 
les Russes, étant entrés dans Suchedniow, 
mirent les maison» au pillage el massacrèrent 
une partie des habitants. 

Les maîtres de l'auberge qui avaient reçi* 
les insurgés furent les premières victimes de* 
ce carnage. L'auberge elle-même fut brûlée 
ainsi qu'une partie du village. 



4 février. — yvonchocr. 

Le lendemain, les deux colonnes arrivaient, 
par des routes différentes, devant Wonchock. 

Bâtie sur un rocher, où abonde le minerai 
de fer, à droite de la grande route de Kielce à 
Radom, cette petite ville de l'ancien palatinat 
cfe Sandomir doit à ses fonderies une renom- 
mée déjà ancienne. Elle est dominée par les 
hautes et sombres murailles d'un couvent de 
religieux de l'ordre de Cîteaux ; un peu plus 
loin s'étend un vaste établissement d'instruc- 
tion publique, jadis florissant, mais qui n'a 
plus ni professeurs ni élèves, depuis que le 
pays est sous le joug des Russes . 

C'est là que Langiewîez avait momentané- 
ment établi le centre de ses opérations, et la 
présence de sa petite armée donnait à la ville 
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un aspect inacoutumé. « Ici, depuis quelque» 
jours » , écrivait un homme qui avait voulu 
juger par lui-même du caractère et de la 
portée du mouvement, « ici, tout se réveille et 
prend une vie nouvelle. Les tristes murailles 
du couvent répètent, sur un ton d'allégresse, 
l'écho des chants nationaux. Dans les rues , 
on voit passer et repasser sans cesse d'intré- 
pides volontaires vêtus, qui d'une camisole de 
peau de mouton, qui d'une veste osée ou d'ha- 
bits de chasse ; tel autre a déjà endossé un 
uniforme de lancier. Là , un tout jeune 
homme fait résonner son sabre , et sa fi- 
gure rayonne d'un si fier enthousiasme qu'on 
dirait qu'il court à unevictoire certaine ; plus 
loin, une ordonnance passe an galop, portant 
un ordre ; ici, c'est une patrouille de kossyniers 
qui s'éloigne pour une reconnais sance. On 
ne peut se figurer un spectacle plus vivant et 
plus animé. 

« Hors de la ville, dans une vaste plaine , 
les jeunes gens, divisés en petites escouades, 
s'exercent au maniement des armes et à la 
manœuvre, sous la direction de quelques offi- 
ciers instructeurs. On sent involontairement 
son cœur battre, en voyant l'air de résolution 
et de fierté empreint sur ces visages, dont quel- 
ques-uns ne sont pas même encore ornés de 
la classique moustache.il est impossible aussi 
de n'être pas frappe des progrès qu'ont déjà 
faits, dans les exercices militaires, ces réfrac- 
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Maires d'hier, qui, pour la plupart, n'avaient 
encere jamais manié un fusil. L'enthousiasme 
et une sorte de disposition innée leur tiennent 
lieu d'expérience. » 

A l'approche de l'ennemi, une partie des 
insurgés avait été placée en tirailleurs près 
4a village voisin de Mielica. Pendant trois 
heures , ce détachement soutint intrépide- 
ment plusieurs charges d'un escadron ap- 
puyé par deux compagnies d'infanterie de 
ligne. 

LesRussesperdaient beaucoup de monde et 
le désordre commençait même à se mettre dans 
leurs rangs, lorsque les patriotes, encouragés 
par le succès, quittèrent leurs positions dans 
les bois et se répandirent en rase campagne. 
Leur but était de s'emparer des canons de 
l'ennemi. Mais, en ce moment, les deux co- 
lonnes dont nous avons parlé opéraient leur 
jonction et les malheureux Polonais se trouvè- 
rent tout à coup en présence de forces supé- 
rieures, et exposés à un feu des plus meur- 
triers. 

A plusieurs reprises, les kossyniers, sou- 
tenus par une poignée de chasseurs ar- 
més de fusils, se ruèrent sur l'artillerie et 
furent au moment de s'en rendre maîtres ; 
mais accablés par le nombre, criblés de mi- 
traille, ils durent enfin obéir aux signaux de 
retraite qui, depuis assez longtemps déjà, 
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leur disaient de cesser un combat inutile et 
les appelaient dans la direction des montagnes 
de Swienty-Krzyz (Sainte-Croix). 

Deux chefs de compagnie, Prendowski et 
Kosiecki, avaient succombé dans cette lutte 
héroïque. La perte des Russes pouvait être de 
200 à 250 morts ou blessés. 

Maîtres du champ de bataille, ils occupè- 
rent Wonchock, complètement abandonné 
par les insurgés et dont les habitants, qui 
n'avaient pris aucune part au combat, n'oppo- 
sèrent aucune résistance. La ville n'en fut pas 
moins traitée comme on ne traite plus, de nos 
jours, même les villes prisesd'ar. aut.Quelques 
blessés, que les insurgés avaient été obligés 
d'abandonner, furent impitoyablement mis à 
mort. Un grand nombre d'habitants inoffen- 
sifs, sans distinction d'âge ni de sexe, furent 
tués à coups de fusils ou de baïonnettes. Et, 
comme pour effacer les traces de cette horri- 
ble boucherie, les Russes, après avoir pillé, 
égorgé, pendant plusieurs heures, mirent le 
feu à la ville qui , tout entière, disparut dans 
l'incendie. 

«Àujourd'hui,écrivait quelques jours après 
un des survivants de ce massacre, notre pauvre 
Wonchock, ne présente plus qu'un monceau 
de ruines. Le couvent, le collège sont entière- 
ment dévastés , et, dans la ville , une église 
et la maison d'un pharmacien sont les seules 

4 
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eonstructions qui aient échappé au désastre.» 

Ginq autres villages furent ensuite incen- 
diés et mis au pillage, parce qu^ les habitants 
n'avaient pas prévenu les Russes de la pré- 
sence des insurgés dans les bois de Mielica. 
Le même jour, on fusillait, à Piotrkow, sur 
Uordre exprès du grand-duc, quatre prison- 
niers faits dai:s diverses rencontres avec les 
insurgés. Deux autres étaient exécutés à 
Block, et le comité national, qui déjà avait 
pris la direction du mouvement, faisait dire 
au prince-lieutenant que, si Ton continuait 
à traiter de la sorte les Polonais faits prison- 
niers, les patriotes seraient obligés de faire 
fusiller à leur tour les officiers supérieurs qui 
tomberaient entre leurs mains. 

Jusque-là, en effet, la noble et généreuse 
conduite des insurgés envers leurs prison- 
niers ne s'était pas démentie. Dans ce village 
même de Mielica, si horriblement traité par 
les Russes, ceux de leurs blessés qui avaient 
pu être relevés pendant le combat, avaient 
été recueillis et soignés avec la plus grande 
humanité. Il en était de même à Wonchock, 
quelques heures avant le massacre. A Sosno- 
wice, petite ville frontière, et première sta- 
tion, dans le royaume, du chemin de fer de 
Cracovie, les femmes des officiers et les em- 
ployés de la douane russe avaient été traités 
avec les plus grands égards, quoique des fe- 
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nôtres du bâtiment où ils s'étaient refugiô 
barricadés, on eût dirigé contre les patriotes 
un feu très~vif et qui leur tua quelques 
hommes. 



5 et 6 février. — tomàszow. — bolimow. 



Wonchock est dans le palàtinat de Sando- 
mir. Transportons-nous, pour rester fidèles à 
Tordre chronologique, dans le gouvernement 
de Lublin. Nous y retrouverons, du côté des 
Polonais, le même courage, le même héroïsme, 
les mêmes sentiments d'humanité ; chez les 
Russes, les mêmes fureurs, le même système 
d'extermination. 

Une petite troupe d'insurgés, — 100 hom- 
mes environ, fantassins et cavaliers,— s'était 
formée dans la ville de Tomàszow. Une co- 
lonne russe de 1,000 hommes environ fut en- 
voyée avec deux pièces de canon contre ce 
faible rassemblement. Les Polonais firent 
bonne contenance et ne se retirèrent qu'après 
avoir perdu cinq hommes et deux prison- 
niers. 

Dès qu'ils se furent éloignés, les Russes pé- 
nétrèrent dans la ville et le premier acte des 
officiers qui les commandaient fut d'accorder 
aux soldats deux heures de pillage. Ceux-ci 
se précipitèrent aussitôt dans les maisons,cn- 
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fonçmtlcs portes, incendiant, détruisant toul 
ce qu'ils ne pouvaient emporter, appelant 
l'incendie à leur aide pour compléter l'œuvre 
de destruction et massacrant un grand nom- 
bre d'habitants inoffensifs. 

Voici une liste de près de vingt personnes 
qui ont péri dans ce carnage. Elle est emprun- 
tée au rapport officiel du gouverneur civil de 
Lublin, M. Boduszynski : 

m 1* Brzezinski, capitaine chargé du service 
d'extradition des personnes qui passent sans 
passe-port la frontière austro-russe; 

2° Dombrowski, médecin, traîné hors desa 
maison dans la rue et égorgé ; 

3° Muller, employé de la douane; 

4° Lenkowicz, idem, père de six enfants; 

5° Soltawski, maire de la ville; 

6° Mastewski, maître de poste ; 

7° Piotrowski, pharmacien ; 

8° Kotowski, comptable des bureaux de la 
douane; 

9° Raszewski, adjoint au contrôleur des fi- 
nances de l'arrondissement ; 

10? Ehret, greffier du juge de paix; 

11° Malinowski, secrétaire dans les bureaux 
de la douane ; 

12° Kosieckî, employé retraité; 

13° Jasinski, juge de paix ; 

44° Un vérificateur de l'administration des 
tabacs ; 
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43° L'abbé Rylski, vicaire de la paroisse ; 

16° Zelikowski, médecin de l'arrondisse- 
ment, brûlé vivant avec ses domestiques, 
-dans sa propre maison, dont les portes et les 
fenêtres avaient été bouchées par des mon- 
ceaux de paille, entassés pour allumer et en- 
tretenir l'incendie ; 

17° Wondolowski, notaire. 

Cette liste, dressée au milieu du désordre 
causé par de tels événements, était loin d'être 
complète. Des renseignements, d'une authen- 
ticité irrécusable, y ont ajouté les noms d'au- 
tres victimes : 

Un vieillard aveugle, ancien maître d'école, 
appelé Jarchocki; 

Brzeski, ancien employé des douanes en re- 
traite; 

Un ancien officier de l'armée russe, égorgé 
-dans son lit; 

Mecheda, officier russe, en activité de ser- 
vice, faisant partie de l'état-major du génie à 
Saint-Pétersbourg, en congé chez sa sœur 
*pour cause de convalescence, assassiné dans 
son lit. 

D'autres relations citent deux bourgeois 
éventrés ; quelques juifs et plusieurs paysans 
assassinés. 

A ceux qui nous accuseraient de puiser à 
des sources suspectes des récits évidemment 
^exagérés, nous répondrons en citant textuel- 
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lcmcnt la fin du document auquel nous avons 
emprunté notre première liste. 

« Comme je n'ai encore reçu, dit le gouver- 
neur civil de Lublin, aucune communica- 
tion sur les horribles scènes de Tomaszow ni 
de la part du magistrat de cette ville," ni de 
celle du préposé du cercle, et que je n'ai ap- 
pris ces faits que par l'intermédiaire du cer- 
cle dcHrubieszow, il y alieude croire que tous 
les fonctionnaires de Tomaszow ont pm;que, 
par suite, la marche de l'administration se 
trouve suspendue et qu'il ne reste personne 
pour faire an rapport. En vue de ces circon- 
stances extraordinaires, j'ai l'honneur de prier* 
Votre Excellence d'obtenir de S. A. I. le grand- 
duc, gouverneur de' Pologne, un ordre destiné 
à protéger la vie et la propriété des citoyens 
tranquilles, d'autant plus que les habitants 
de la villede Hrubieszow craignent à bon droit 
que les actes commis par les troupes dans la 
ville de Tomaszow, ne se renouvellent en 
d'autres lieux. 

» En terminant, je vous informe que j'ai 
envoyé immédiatement, par estafette, à la 
direction des postes de Tomaszow, l'ordre de 
faire en sorte que la municipalité ou, si au- 
cun membre de ce corps n'est en vie, le curé,~ 
ou un fonctionnaire quelconque prenne les 
mesures indispensables dans des cas pareils, 
telles que la constatation des personnes tuées 
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ou brûlées, leur enterrement, autopsie, l'in- 
ventaire et la garde des biens restants, etc. 
Mais comme je ne puis compter avec certi- 
tude qu'aucune des personnes sus-indiquces 
soit en vie, j'ai envoyé, aussi par estafette, au 
préposé du cercle de Zamosc, l'ordre de se 
rendre en personne à Tomaszow, en cas de 
besoin, avec une escorte militaire, et d'y or- 
ganiser une administration municipale. 

» Le gouverneur civil de Lublin, 
» Boduszinski. » 



Reprenons le récit des faits qu'une lettre 
écrite sur les lieux mômes, nous permettra de 
compléter: 

« L'incendie put, au bout de plusieurs 
heures, être arrêté, grâce au zèle des habi- 
tants ; cependant la ville offre le spectacle de 
la destruction. Toutes les maisonshabitées par 
les citoyens les plus aisés et celles qu'occu- 
paient la justice et la douane sont en ruine. 
Les employés et les citoyens qui jouissaient 
d une certaine aisance ont tout perdu parle pil- 
lage; les pertes ne peuvent guère être évaluées, 
car la plupart des victimes, pour sauver leur 
vie, ont pris la fuite. 

» Beaucoup de personnes se sont réfugiées 
en Galicie. Dans le nombre, se trouvent le 
bourgmestre Pultawski et les veuves de Dom- 
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browski, du caissier Lenkowicz et deZelkows- 
ki, massacrés. Les deux dernières, terrifiées 
par les scènes dont elles ont été témoins, sont 
devenues folles. Un seul prêtre est resté, c'est 
le chanoine Kwiatkowski, vieillard infirme, 
pillé et ruiné comme les autres. Il n'y a d'em- 
ployés dans la ville que le substitut du juge, le 
secrétaire et le sous-secrétaire delà justice de 
paix, le contrôleur des finances, l'expéditeur 
de la poste et un employé de la douane. 

i Les insurgés s'étaient retirés à une demi- 
verste de là (500 mètres environ), dans le 
bois de Bolimow. Durant îa soirée, une pa- 
trouille de cosaques fut envoyée en reconnais- 
sance de ce côté, et, le lendemain, dès le point 
du jour, les patriotes furent attaqués dans leur 
camp, de deux côtés à la fois, par des troupes 
envoyées de Lowicz et de Varsovie. 

» Malgré l'ipfériorité du nombre et des ar- 
mes, les insurgés se défendirent avec la plus 
grande énergie, ils furent tués presque tous , 
mais après avoir vendu chèrement leur vie. 
Les Russes emmenèrent quelques prisonniers, 
mais les bles*és furent abandonnés sans se- 
cours. 

» Sur le lieu du combat, après la retraite 
de l'ennemi, on entendait, presque sous cha- 
que buisson, les cris douloureux des mou- 
rants, et les corps des insurgés tués étaient 
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tellement criblés de blessures et de coups de 
toute sorte qu'il était presque impossible de 
reconnaître leurs figures. 

» Celui qui fait ce récit a vu lui-même au 
milieu des taillis six cadavres, liés dos à dos, 
trois par trois, les têtes entièrement fracas- 
sées, les habits déchirés en lambeaux, gi- 
sant dans une mare de sang. C'étaient évi- 
demment des insurgés qu'on avait trouvé 
plus commode de fusiller sur place, au lieu 
de les emmener avec les autres. » 

Les bulletins russes ont célébré ce combat 
de Bolimow comme une éclatante victoire. 



6 février. — wengrow. 

La sanglante et terrible journée du 6 fé- 
vrier a rendu immortel le nom de Wen- 
grow. 

Cette ville du palatinat de Lublïn était 
devenue le point de réunion de plusieurs 
bandes formées à la hâte des éléments les 
plus divers. Les volontaires y affluaient cha- 
que jour, et sous la direction d'un chef habile, 
s'organisaient en petits détachements desti- 
nés à harceler l'ennemi dans toutes les di- 
rections. Elle fut attaquée le 6 février par un 
corps russe de* plusieurs milliers d'hommes 
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commandé par le colonel Popofosopulo et 
ayant avec lui six pièces de canon. 

La ville n'offrait aucun moyen de défense. 
Les insurgés ne pouvaient avoir la pensée de 
résister avec avantage à des forces si supé- 
rieures ; la retraite fut décidée, et, tandis que 
la plus grande partie de leurs bandes se di- 
rigeait sur Sokolow, un détachement formé 
des plus résolus se plaça en avant de la ville, 
sur la route de Mokobod, pour arrêter les 
Russes et empêcher qu'une attaque soudaine 
ne vînt changer la retraite en déroute. 

Cette poignée d'hommes, à peine armés, 
soutint sans s'émouvoir le feu des Russes, 
répondant à la mitraille par quelques coups 
de fusil, défendant le terrain pied à pied, 
cherchant à inquiéter l'ennemi par de feintes 
attaques, suppléant au nombre par le sang- 
froid et l'intrépidité. 

Il fallut cependant renoncer bientôt à l'es- 
poir de prolonger cettelutte inégale. Contre ces 
trois cents héros, combattant, non pas dans un 
défilé, mais sur une grande route, devant une 
ville ouverte, le colonel Popofosopulo dispo- 
sait de trois batailbns d'infanterie, de trois 
escadrons de cavalerie et de plusieurs sotnias 
de cosaques. Les Polonais comptaient déjà 
dans leurs rangs un certain nombre de tués 
et de blessés. Les progrès de l'ennemi étaient 
sensibles et il fallait gagner quelques instants 
encore pour assurer la retraite du principal 



Digitized by 



Google 



— 59 - 
corps des insurgés et empêcher que le com- 
mencement d'organisation, qu'avaient reçu 
les bandes à Wengrow, ne lût entièrement 
perdu. 

Deux cents jeunes gens, à peu près tout ce 
que cette arrière-garde comptait encore de 
valide, presque tous nobles, quelques-uns 
n'ayant pas vingt ans, s'offrirent pour arrê- 
ter l'ennemi par une charge désespérée. Ils 
mourraient tous, mais le corps dont ils pro- 
tégeaient la retraite, le principal espoir de 
l'insurrection, serait sauvé. 

Alors les plus beaux faits que l'histoire enregistre 
Reparurent soudain sur ce terrain sinistre, 
Et Ton vit, comme aux jours du vieux Léonidas, 
Deux cents nobles enfants, au salut d'une armée, 
Se dévouer et tous de la gueule enflammée 
Des canons dévorants recevoir le trépas (1). 

C'est au centre de l'ennemi, sur les bou- 
ches à feu qui vomissaient la mitraille et qu'il 
importait le plus de faire reculer ou du moins 
de faire taire un instant, c'est là que se préci- 
pita cette vaillante troupe. Quelques-uns 
n'avaient pour arme qu'une faux; c'é- 
taient les plus ardents ; dignes héritiers de ce 
paysan qui, à la bataillede Raclawice, en 1794, 
tandis qu'il fauchait d'une main les artilleurs 
sur leurs pièces, bouchait avec son bonnet 
carré la gueule d'un canon. 

(1) Auguste. Barbier, Bévue des Deux-Mondes. 
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Tous furent tués, mais, joignant l'habileté, 
ie sang-froid à l'audace, les deux cents surent 
mesurer leur élan, régler leurs coups de façon 
à prolonger plus d'une heure cette lutte hé- 
roïque. Quand ils avaient dispersé les artil- 
leurs et fait taire les canons, ils couraient aux 
officiers, obligés de se défendre avec leurs re- 
volvers dans une sorte de duel à mort. Ils fi* 
rent ainsi éprouver aux Russes des pertes 
considérables et, quand les derniers eurent 
succombé, le mouvement de retraite de leurs 
camarades s'était accompli en bon ordre et le 
gros des insurgés était sauvé. 

c Si ces hommes avaient des armes, disait 
un officier russe, au sortir de cette sanglante 
mêlée, et s'ils étaient organisés en corps ré- 
guliers, aucune armée européenne n'en vien- 
drait à bout et ne serait même capable de ré- 
sister à leur fougueux enthousiasme. » 

Le spectacle de cet héroïsme ne paraît pas, 
toutefois, avoir disposé les Russes à la gêné* 
rosité. Dès que la route fut libre, ils se préci- 
pitèrent dans la ville et s'y conduisirent abso- 
lument comme ils l'avaient fait à Wonchock. 

Leur artillerie avait mis le feu à quelques 
maisons du faubourg. Loin de cherchera l'é- 
teindre, ils firent tout ce qu'il fallait pour propa- 
ger l'incendie, qui bientôt s'étendit à presque 
toute la ville. Les maispns où il était encore 
possible de pénétrer furent mises au pillage 
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et un grand nombre de personnes furent 
massacrées ou grièvement blessées. 

Quand les Russes s'éloignèrent, non pour 
se mettre â la poursuite des insurgés, mais 
pour rentrer dans leurs garnisons, Wengrow 
n'était plus qu'un monceau de ruines fumantes 
et ensanglantées. — Le bulletin officiel re- 
connut que, parmi les habitants, deux gar- 
çons juifs avaient été « tués accidentellement 
par des coups de feu. i 



7 février.— modliborz, — ordres offi- 
ciels. 



Le 7 février, une colonne envoyée par le 
colonel Biedraga, commandant militaire de la 
ville de Yanow (gouvernement de Lublin), 
pour explorer la contrée, arrivait dans le 
village de Modliborz, appartenant à M. Gorz- 
kowski. 

Un jeune homme nommé Wojocki sortait 
paisiblement du château ; il tomba le premier 
sous les balles russes. Puis, sans provocation 
aucune, la troupe ouvrit aussitôt après le feu 
contre lès fenêtres de l'habitation dont les 
portes furent enfoncées. Le jeune proprié- 
taire, M. Ladislas Gorzkowski, fut terrassé i 
coups de crosse, mutilé de plusieurs coups de 
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sabre et laissé pour mort, puis le château fut 
mis au pillage. 

Pendant qu'une partie des soldats se livraient 
à cette dévastation, encouragés par les offi- 
ciers qui les commandaient, le capitaine Zo- 
wadzki et le lieutenant Wasilocki, une bande 
de Cosaques, quittant le détachement, allait 
attaquer à quelque distance de là le château 
de Walitza, appartenant à M. Solman. Celui- 
ci et son régisseur Lipinski furent conduits 
avec toutes sortes de mauvais traitements à 
Modliborz où M. Solman fut assommé à coups 
de crosses de fusil, et finalement achevé d'un 
coup de poignard, nialgré ses protestations 
d'innocence. L'examen des cadavres a cons- 
taté vingt-huit blessures sur le corps de Wo- 
jocki et seize sur celui de Solman. Quant à 
MM. Gorzkowski et Lipinski, il furent emme- 
nés à Yanow, au colonel Biedraga, comme 
trophées de cette glorieuse victoire. 

Dans quelques cas, ces excès peuvent être 
expliqués, sinon excusés, par l'exaspération 
qui naît d'une lutte acharnée, par l'ivresse 
que cause la vue du sang, surtout à ceux 
qu'une autre ivresse y prédispose. Dans les 
deux faits que nous venons de raconter, il 
n'y avait eu ni provocation, ni combat. Cette 
conduite des soldats n'était, d'ailleurs, que la 
conséquence nécessaire des ordres donnés au 
nom du gouvernement. 

i 
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« J'ai sous les yeux, écrit un correspon- 
dant, un arrêté du chef du district de Zamosc 
qui, après avoir annoncé, aux bourgmestres 
et maires de sa circonscription, que le réta- 
blissement de l'état de siège fait passer tous 
les pouvoirs dans les mains du commandant 
militaire, ce même colonel Biedraga, dont 
nous venons de voir les soldats à l'œuvre, les 
avertit paternellement et pour leur gouverne, 
que les troupes ont ordre d'agir tout a fait 
m comme en pays ennemi. » — « Si des insur- 
gés, ajoute ce magistrat, se réfugient dans 
quelque village, ferme ou habitation quelcon- 
que, lors même que les habitants ne pren- 
draient aucune part à la lutte, la troupe agira 
contre eux avec l'artillerie, les feux de mous- 
queterie et la baïonnette, sans avoir égard au 
droit d'asile attribué aux églises et aux enclos 
qui les environnent. » 

Le même arrêté invite les habitants et 
curés à s'abstenir de recevoir chez eux des 
étrangers « dans la crainte que la troupe, 
voyant dans le pays des visages nouveaux, 
n'attaque les maisons et ne fasse feu sans au- 
tre examen. > 

Mme jour. — siemi attcze. 

Jusqu'ici les scènes que nous venons dfe 
raconter ont eu peur théâtre le royaume ée 
Pologne. L'insurrection cependant s'était rapi- 
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dément propagée dans les provinces détachées 
par le premiers partages et la Lithuanie ne 
devait pas tarder à recevoir aussi son baptême 
de sang. 

Vers le 10 février, les journaux de Saint- 
Pétersbourg publièrent un télégramme du 
général Nazimow, gouverneur général des 
provinces occidentales, annonçant que les in- 
surgés avaient été dispersés à Siemiatycze avec 
une perte de 1,000 morts, tandis que les Rus- 
ses n'avaient eu qu'un homme tué et quelques 
blessés. Or, il résulte des témoignages les plus 
sûrs qu'à Siemiatycze, les insurgés n'étaient 
pas plus de 1,200, circonstancequi prouve, une 
fois de plus,quelle confiance est due aux bul- 
letins et télégrammes officiels des Russes. 

Le 6, il y eut d'abord quelques coups de fusil 
échangés, dans les environs de la ville, entre 
des patrouilles ennemies et les avant-postes po- 
lonais. Vers quatre heures de l'après-midi, la 
lutte s'engagea d'une manière sérieuse. C'est 
dans l'enceinte du cimetière qu'on se battit 
avec le plus d'acharnement. 

Les Russes avaient en position quatre ca- 
nons qui vomissaient la mitraille. Les tirail- 
leurs polonais etleskossyniers finirent cepen- 
dant par repousser l'attaque et par rester maî- 
tres du champ de bataille, mais, le lendemain, 
les Russes, ayant reçu des renforts, envoyèrent 
un parlementaire pour sommer la ville de se 
rendre sans condition. Cette proposition fut 
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des insurgés qui se déclara résolue à com- 
battre jusqu'à la mortplutôt que de se rendre. 

Les Russes jetèrent alors sur la ville quel- 
ques fusées à la Congrèvc, qui allumèrent un 
incendie considérable et, au même moment, 
le commandant ordonna l'assaut, Les insurgés 
se battirent comme des lions, et, trouvèrent 
une mort héroïque au milieu des flammes. 

En sommant Siemiatycze de se rendre, le 
général Manioukine avait fait engage? les 
femmes à sortir de la ville, avec leurs enfants, 
pour éviter les tristes conséquences de l'at- 
taque. « En Pologne, lui fut-il r.îpondu, les 
femmes n'abandonnent pas leurs maris dans 
de pareilles circonstances, elles meurent ainsi 
que leurs enfants à côté de leurs protecteurs 
naturels. > 

Quand les braves défensours de Siemiatyce 
furent tombés, le sac de la ville et le massacre 
commencèrent. La moitié de la population fut 
égorgée ou mutilée. Quant au pillage, il com- 
mença par le château du comte sénateur baron 
Fanshave, dont la famille a fourni plusieurs 
généraux à l'armée russe. Ces horribles scènes 
durèrent toute la nuit. 

« Les massacres de Syrie ne sont rien, 
écrivaient, deux jours après, des témoins ocu- 
laires de cette horrible boucherie, à côté de 
ceux que les soi-disant protecteurs des chré- 

5 
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tiens d'Orient ont consommés sur la popula- 
tion chrétienne et catholique de Siemiatycze. 
Aujourd'hui, à la place de cette ville, on ne 
Toit qu'un monceau de cendres. » 

Une vingtaine de maisons à peine avait été 
épargnée. 

Le même jour, une de ces colonnes russes à 
qui conviendrait si bien le nom de « colonnes 
infernales » entrait à Biala, après avoir vaine- 
ment poursuivi . un détachement d'insurgés 
dans les bois voisins. Tous ceux des habitants 
qui se trouvaient dans les rues furent plus ou 
moins maltraités,et le soir les soldats s'amu^ 
saient à tirer aux fenêtres, dès qu'ils voyaient 
apparaître une lumière. 

A Rawa, (toujours même date), une caserne 
où s'étaient retranchés des soldats russes fut 
attaquée par un détachement d'insurgés. Pen- 
dant lecombat, le feu prit au bâtiment construit 
en bois. Les assaillants laissèrent sortir tous les 
soldats qui voulurent échapper à l'incendie et 
se contentèrent de les faire prisonniers sansen 
maltraiter aucun. Les blessés furent recueillis 
et soignés par les habitants. 

Les Polonais avaient cependant vus tomber, 
à la porte même de la caserne, percés de 
nombreux coups de baïonnettes, leur chef 
Sokolowski, et un jeune homme plein d'espé- 
rances, M. Godlewski. 
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Cette date du 7 février est marquée encore 
par un ukase impérial qui donne, à tous les 
gouverneurs militaires, le droit de vie et de 
mort sur les habitants. Cet ukase rend justi- 
ciables des conseils de guerre, non-seulement 
les personnes prises les armes à la main, mais 
encore toutes celleg qui auront donné l'hos- 
pitalité aux insurgés, ouquileur auront fourni 
des vivres ou de l'argent. 

8 février. — sandomir — pulawy. 

Le 8, les troupes russes, poursuivant un 
détachement d'insurgés entrèrent à Sandomir 
et y renouvelèrent en partie les excès dont 
tant d'autres villes avaient été déjà le théâtre. 

Le môme jour, une colonne d'infanterie 
russe traversant la ville de Pulawy, se préci- 
pita, la baïonnette en avant, sur la population, 
qui sortait tranquillement de l'église après la 
messe de midi. Bon nombre de jeunes gens 
furent victimes de cette brutale agression; 
des femmes et des enfants reçurent des bles- 
sures graves. Le fait est d'autant plus inqua- 
lifiable qu'on n'avait pas trouvé un seul in- 
surgé dans la ville. Parmi les victimes on cite 
une dame Gebhard et son mari, vieillard sexa- 
génaire. 

Le directeur de FEcole polytechnique, éta- 
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bli dans le château de Pulawy, autrefois pro- 
priété de la famille Czartoryski, M. Okninski, 
voulut essayer de mettre un terme à ces hor- 
ribles scènes. Il sortiten grand uniforme, avec 
ses décorations, et adressa quelques paroles 
au commandant des troupes, pour le prier de 
faire cesser le carnage; mais, avant que l'of- 
ficier eût eu le temps de répondre, les soldats 
avaient atteint le savant professeur de plusieurs 
coups de baïonnette. L'officier donna pou 
excuse l'état d'ivresse de tous ses hommes. 



9 février. — zwierzymec. 

Le fait que nous avons à mentionner, à la 
date du 9 février, se distingue par un caractère 
particulier de haine et de vengeance person- 
nelle. Il rappelle naturellement un des actes 
qui ont précédé et, pour ainsi dire, préparé l'in- 
surrection. Nous voulons parler de l'exil infligé 
au comte Zamoyskipour avoir consenti à être, 
auprès du grand-duc Constantin, l'interprète 
respectueux, mais ferme, des vœux du pays. 

Le prince-lieutenant avait, dans une pro- 
clamationj fait appel au concours de tous les 
hommes d'ordre, de tous les bons citoyens. 
Des propriétaires de toutes les parties du 
royaume se rendirent à Varsovie, dans l'inten- 
tion de répondre à cet appel, en disant à quelles 
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conditions ils pouvaient honorablement accor- 
der leur concours au gouvernement. Le comte 
André se crutautorisé, par le prince lui-même, 
à être leur organe et, pour ce fait, il fut enlevé 
de chez lui, conduit comme un criminel d'Etat 
à Saint-Pétersbourg, puis exilé , sans qu'il 
lui fût permis de revoir sa femme mou- 
rante et de recevoir ses derniers embrasse- 
ments. 

Le véritable crime du comte Zamoyski n'é- 
tait pas d'avoir accepté le mandat que lui 
avaient déféré les propriétaires du royaume, 
mais d'être considéré, par le chef du gouver- 
nement civil, lemarquis Wielopolski, comme 
un obstacle à son ambition et à ses desseins. 
Rallié aux projets de la Russie, après avoir été, 
comme le comte André, un des représentants 
à l'étranger du gouvernement national de 
1831, le marquis Wielopolski supportait im- 
patiemment la présence d'un homme dont le 
patriotisme, ferme et sage, lui semblait la con- 
damnation vivante de sa propre conduite et 
l'une des principales forces du pays contre ses 
idées de panslavisme et de suicide natio- 
nal. 

On suppose , non sans apparence de rai- 
son , que les Russes obéissaient à quelque 
ordre émanant de la même source et donné 
dans le même esprit, lorsque, le 9 février, ils se 
présentèrent, sans y être appelés par la pré- 
sence d'aucun rassemblement d'insurgés, à 
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Zwierzynicc, petite ville du gouvernement de 
Lublin. 

C'est au château de Zwierzynîec que se 
trouvent les caisses, les bureaux d'administra- 
tion des vastes domaines, formant le majorât 
des comtes Zamoyski, et que se conservent les 
archives de cette ancienne et illustre fa- 
mille. 

Aussitôt que les troupes eurent occupé la 
ville, le commandant se rendit auprès du ré- 
gisseur du comte et lui intima l'ordre de 
laisser visiter tous les bâtiments dont il avait 
la garde, attendu que le château du Zwierzy- 
niec était soupçonné de receler la caisse et les 
bureaux du comité national. Sur la déclara- 
tion du régisseur, que le château ne conte- 
nait pas d'autre caisse et d'autres bureaux 
que ceux de la régie des domaines de la fa- 
mille Zamoyski, le commandant feignit d'être 
satisfait et demanda seulement que cette dé- 
claration lui fût remise par écrit, pour servir 
à sa décharge personnelle. 

Une fois en possession de cet écrit, il alla 
rejoindre son détachement, mais pour revenir 
aussitôt après, et cette fois, sans autre expli- 
cation, il fit sortir tous les employés, leurs 
femmes , leurs enfants , les fit conduire 
dans un parc voisin, dont la porte fut fer- 
mée et rigoureusement gardée, puis, à un 
signal donné, la troupe envahit le château, 
enleva la caisse, contenant environ 60,000 rou- 
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blés (240,000 fr.), pilla tous les appartements 
et, enfin, mit te feu]aux quatre coins de l'édifice. 

Tout l'avoir des malheureux habitants fut 
détruit par cet incendie, en même temps que 
les archives précieuses de la famille Za- 
moysti. 

On se fera aisément une idée des trésors 
historiques que renfermaient ces archives sî 
l'on songe au rang que cette illustre famille a 
occupé en Pologne, de puis le grand connétable 
Jean Zamoyski, au seizième siècle, jusqu'au 
chancelier André qui déposa noblement le 
sceau de l'Etat et renonça à ses fonctions, pour 
ne pas mettre sa signature au bas de l'inique 
traité du partage. 

Verslamèmedate, les insurgés pénétrèrent, 
à deux reprises, dans une des résidences d'été 
du marquis Wielopolski, le transfuge de la 
cause nationale, l'auteur de cette loi de re- 
crutement contre laquelle ils s'étaient soule- 
vés. Dociles aux recommandations de leure 
chefs, ils s'abstinrent, non seulement de toute 
violence envers les personnes, mais encore 
de tout acte de vandalisme ou de pillage. Ile 
se firent seulement donner quelques provi- 
sions et remettre les armes qui se trouvaient 
au château. 
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40 février. — condamnations a mort, — 

ORDRES. — PROCLAMATIONS. 

A la date du 10 février, le journal officiel 
annonce sept condamnations à mort pronon- 
cées par le conseil de guerre de Petrikau. 

Voici les noms des condamnés : 

Thomas Krysinski, employé d'un domaine 
particulier ; Jean Schlinder, Boleslas Zaberski, 
Ladislas Majak, Michel Gintows, Nicolas Ba- 
jankiewicz et le bourgeois J. Sagrodzenin. 

Ils avaient été accusés et convaincus, suivant 
le conseil de guerre, de s'être réunis le 21 jan- 
vier, — avant que l'insurrection eût encore 
éclaté sur aucun point, — chez Krysinski, de 
qui ils avaient reçu des armes « pour se trans- 
porter ensemble en un lieu déterminé par le 
comité révolutionnaire. » Mais comme, ayant 
été arrêtés en route, ils n'avaient pu mettre 
leur projet à exécution, leur peine fut com- 
muée, pour Krysinski, en celle des travaux 
forcés dans les mines de la Sibérie, et poul- 
ies six autres, en un enrôlement forcé dans 
les troupes stationnées dans les contrées de 
l'Empire les plus éloignées. 

Le même jour, le grand-duc adressait aux 
troupes stationnées dans le royaume de Polo- 
gne, un ordre ainsi conçu: 

« J'ordonne, par ces présentes, à tous les 
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chefs de détachements militaires de surveiller, 
avec le plus grand soin, les militaires de rang 
inférieur et de maintenir la plus rigoureuse 
discipline, car celui qui sera trouvé coupable 
«lepillageou de violence contre les habitants qui 
ne prennent pas part à la révolte devraêtre puni 
suivant toute la rigueur des lois militaires. » 

On verra, dans la suite, comment cet ordre 
fut suivi. Le mentionner ici est pour nous un 
devoir d'impartialité. Les lecteurs y trouve- 
ront, d'ailleurs, la confirmation, en termes 
généraux, et l'aveu très-explicite des excès de 
toutes sortes reprochés aux troupes russes. 

Au moment où il avait un si grand intérêt 
à ménager l'armée, le grand- duc ne lui au- 
rait pas adressé publiquement une telle re- 
commandation s'il n'y avait été forcé par les 
cris d'indignation que soulevait, de toutes 
paris, la conduite des colonnes infernales. 

En même temps, un avis du gouverneur 
militaire du rayon de Varsovie renouvelait, 
sous les peines les plus sévères, la défense 
de garder chez soi aucune arme blanche 
ou de tir, aucun instrument militaire ou 
munition de guerre. 

« Au cas d'une alarme dans la ville, disait 
en outre cet arrêté, tous les habitants doivent 
rentrer dans leurs demeures et fermer leurs 
portes, car ceux qui, dans ce cas, resteraient 



Digitized by VjOOQIC 



— 74 — 

dans la rue, s'exposeraient à tous les dangers 
qui peuvent résulter de l'action des troupes. 

» Enfin, si des rebelles s'établissaient dans 
une maison, ou si, d'une maison, on tirait 
sur les troupes, cette maison serait immédia- 
tement démolie à coups de canon. 

N'était-ce pas là autoriser, prescrire même, 
en quelque sorte, ce que le lieutenant de 
l'empereur avait l'air de défendre ? 



Même date, — - mala-bukoyva et sayin. 

Mala-Bukowaest un village près de Chelm» 

Le 10 février était, pour les habitants, un 
jour de fête. Un banquet avait lieu au châ- 
teau et, des villages voisins, on s'y rendait en 
foule. Le gouverneur militaire de Chelm, averti 
de cette réunion, qui lui parut sans doute sé- 
ditieuse, envoya un détachement de lanciers 
commandé par un officier nommé Bitkowsku 

Celui-ci occupa militairement le château et, 
parmesure de précaution, fit saisir et garrot- 
ter toutes les personnes qui arrivaient. 

Cette conduite injustifiable exaspéra les ha- 
bitants. Ils s'armèrent et attaquèrent les lan- 
ciers. Qui furent obligés de battre en retraite, 
après avoir perdu leur commandant. 

Le détachement, en se retirant, pilla le vil- 
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lage de Savin, qui se trouvait sur sa roule et 
dont plusieurs habitants furent plus ou moins 
grièvement blessés, Il n'y en eut qu'un de tué. 



// et 1% février. — swiexty-krzyz 

( SAIXTE-CROIX. ) 

En quittant Wonchock, Langicwicz s était 
dirigé avec sa petite armée vers les montagnes 
de Sainte-Croix. Il y était campé depuis trois 
jours, daus le voisinage d'un couvent cù il 
avait transporté son modeste quartier géné- 
ral, lorsqu'il fut attaqué, le 41 février, par une 
colonne russe, forte de 2,000 hommes, de plu- 
sieurs compagnies de cosaques, et ayant avec 
elle quatre canons. Son camp, situé au pied 
de la montagne, et le couvent, qui s'élève à 
mi-côte, furent assaillis de deux côtés à la 
fois. Mais, grâce aux disposions fort habi- 
lement prises par le commandant desinsurgés, 
l'ennemi fut repoussé avec des pertes considé- 
rables. 

Langiewicz avait placé une partie de ses 
chasseurs à la lisière d'un bois, derrière des 
fagots, d'où ils pouvaient tirer sur les Russes 
sans craindre leur feu. Rassuré, dès le com- 
mencement de l'action, sur la défense de son 
camp, il se transporta lui-même au couvent. 
Les patriotes n'avaient là que 30 chasseurs et 
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30 faucheurs, mais barricadés dans un corri- 
dor ayant vue sur le côté où avait lieu l'atta- 
que, cette poignée de braves se défendit aussi 
avec autant de succès que de courage. En 
moins d'une heure, on comptait sur ce point 
plus de 80 morts. Les Russes, entièrement dé- 
couragés, se retirèrent en désordre, laissant 
sur le lieu du combat leurs morts, une partie 
de leurs blessés et des munitions. 

Les officiers russes évaluent leur perte à 
près de 400 tués, blessés ou manquants, dont 
2 capitaines et plusieurs sous-officiers. Dans 
le combat, les insurgés n'ont eu que 2 morts 
^t S blessés, dont 2 ont succombé le lende- 
main. Mais, dans leur retraite, les Russes 
surprirent un poste isolé où se trouvaient sept 
individus que le commandant faisait garder 
et surveiller comme douteux. Ces sept hom- 
mes et les sept patriotes qui les gardaient fu- 
rent massacrés tous sans pitié. 

Averti, dans la soirée, qu'il serait attaqué de 
nouveau le lendemain par des forces beaucoup 
plus considérables, la colonne qu'il venait de 
battre ayant fait sa jonction avec une autre 
qui venaitdeRadom,Langiewicz leva son camp 
pendant la nuit et se mit en marche dans la 
direction de Staszow. 

Les Russes revinrent, en effet, le 12 et, ne 
trouvant plus d'ennemis, bombardèrent le 
couvent que les religieux avaient abandonné 
et qui fut mis au pillage. 
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/2 février. — LE CHATEAU DE WOYSLAWICE. 

Le 12 février, un détachement comprenant 
trois compagnies d'infanterie de la garde im- 
périale, un escadron de cavalerie, une sotnia 
de cosaques (100 hommes) et deux canons, sous 
les ordres d'un officier d'état-major, parcourait 
le district de Krasny-Staw. 

Il s'arrêta, vers neuf heures du matin, 
dans un cabaret, au village de Rakolapy. Le 
commandant demanda plusieurs fois le pro- 
priétaire du château ; celui-ci étant absent, 
sa maison fut livrée à une perquisition minu- 
tieuse. Les armoires furent ouvertes ou en- 
foncées; on ne trouva d'armes nulle part, 
mais un grand nombre d'objets furent enle- 
vés, entre autres une petite pharmacie ho- 
mœopathique que les soldats examinaient avec 
curiosité. 

De Rakolapy, la colonne se dirigea surWoy- 
slawice, à douze verstes de là, où elle arriva 
vers trois heures de l'après-midi. 

Le château de . Woyslawice appartient au 
comte Léopold Poletyllo, patriote fidèle à la 
cause de son pays, mais d'une grande modé- 
ration et membre du conseil d'Etat, où il avait 
consenti à siéger en vertu d'une désignation 
officielle. Il avait, ce jour-là, quelques per- 
sonnes à dîner, entre autres M. Tite Woycie- 
chowski, son beau-frère, accompagné de son 
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fils Joseph, jeune homme de vingt-quatre ans, 
ancien élève de notre école d'agriculture de 
Grignon; le colonel Dnnin, ancien officier de 
l'armée polonaise et soldat du premier Empire 
français; et enfin M. Kun, également ancien of- 
ficier polonais, aujourd'hui propriétaire et 
voisin du comte. 

Comme il n'y avait d'insurgés nia Woysla- 
wice ni aux environs, on ne vit au château, 
dans l'approche des Russes, que l'effet d'un 
passage ordinaire de troupes. Par précau- 
tion, néanmoins, on fit monter les dames et 
les enfants de M. Poletyllo dans les salons du 
premier étage, tandis que les hommes res- 
taient dans les appartements du rez-de- 
chaussée. 

Cependant, le commandant de la colonne 
russe, arrivé à l'entrée du bourg, rangea sa 
troupe en bataille, plaça en avant une ligne 
de tirailleurs et fit tirer deux coups de canon 
à mitraille avant d'y pénétrer. C'est dans cet 
ordre et avec cet appareil qu'il traversa le vil- 
lage, se dirigeant vers le château. 

Au bruit des coups de canon, suivis de plu- 
sieurs décharges de mousqueterie, le comte 
Poletyllo et ses hôtes coururent aux fenêtres. 
Les récits, déjà répandus en tous lieux, des. 
atrocités commises par les Russes partout où 
ils passaient, leur disaient à l'avance ce qu'il 
fallait attendre de cette attitude et de ces dé- 
monstrations hostiles. « Notre dernière heure 
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a sonné, s'écria le comte; nous n'échapperons 
pas à la mort. Je cours auprès de mes enfants, 
c'est là qu'est ma place. » Ses hôtes se disper- 
sèrent dans diverses chambres, sans songerie 
moins du monde à la résistance. 

A peine M. Woyciechowski était-il entré 
dans celle qu'il occupait avec son fils, qu'il 
vit ce jeune homme tomber à ses pieds, at- 
teint de deux éclats de mitraille, Tenus dn 
dehors. Blessé lui-même, il s'affaissa à ses cô- 
tés, sans connaissance, et c'est probablement 
à cette circonstance qu'il dut la vie. On le 
crut mort. 

Dans une autre pièce, le colonel Dunin, 
assis sur un canapé, les bras croisés, fut ai* 
teint de trois coups de feu et blessé en cinq 
endroits. Un soldat s'avança ensuite vers lui 
pour le frapperde sa baïonnette, mais ce vieil- 
lard de soixante-dix ans eut encore assez de 
force pour parer le coup et demanda d'une voix 
ferme à être conduit devant le commandant. 

Deux hommes le prirent sous les bras et se 
mirent en devoir de le satisfaire; d'antres le 
suivaient , le poussant à coups de crosse. 
Un officier se tenait sur le perron : « Vous 
n'avez pas honte, lui dit en passant le colo- 
nel, de laisser frapper sons vos yeux, par vos 
soldats, un homme de mon âge, couvert de 
sang? — Taisez- vous et passez votre chemin,» 
répondit brutalement en rosse l'officier. 

Arrivé devant le commandant : « Qoi ètes- 
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voos? demanda celui-ci au vieillard, que les 
soldats avaient peine à soutenir. — Yalcntin 
Dunin, capitaine démissionnaire aux grena- 
diers de la garde de l'ancienne armée polo- 
naise, actuellement propriétaire dans ce pays, 
et en visite chez mon parent. 

» — Monsieur, reprit le commandant, je 
regrette que vous ayez été traité de la sorte, 
mais ne vous en prenez qu'à vous et à vos 
amis, vous êtes seuls coupables. On a tiré 
contre les troupes plus de cent coups de 
feu ; vous en subissez les conséquences.» 

Alors d'une voix encore assurée, ce vieillard 
couvert de sang, se redressant autant que ses 
forces le lui permettaient : « Vous savez qui je 
suis, dit-il au commandant, et tout serment 
de ma part serait superflu. J'ai vu la mort 
de près; mes blessures l'attestent, et je n'ai 
jamais dit que la vérité. Eh bien, j'affirme 
que vous avez menti , en disant que des 
coups de feu ont été tirés du château; 
faites-moi garder ici ; fouillez partout, et si 
vous trouvez une seule arme à feu, je con- 
sens à être fusillé avec. » A cette rude apo- 
strophe le commandant tourna le dos et ne ré- 
pondit rien. 

Le major Kun, attaqué dans une troisième 
chambre, s'était défendu avec les mains con- 
tre les fusils et les baïonnettes. Il avait les 
doigts du milieu coupés aux deux mains, lors- 
qu'on le conduisit, à coups de crosse, devant ce 
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même commandant. Un officier d'infanterie, 
dont il implora la pitié, lui répondit par un 
coup de sabre dans la figure. 

Un domestique fut tué d'un coup decarabi ne; 
un second mortellement blessé à coups de 
crosses et dé baïonnettes; neuf autres ont été 
plus ou moins grièvement atteints; les femmes, 
sauf une femme de Charge et une jeune fille, 
ont été épargnées. 

Lorsque tous les blessés furent réunis près 
du commandant, et ses troupes rangées en 
cercle : « Valeureux soldats, s'écria-t-il, vous 
avez fait noblement votre devoir, je vous re- 
mercie. » — Odieuse etinfâme parodie d'une 
parole à jamais célèbre. « Nous aurions voulu 
» faire mieux, » répondirent quelques-uns de 
ces barbares, dignes soldats d'un tel chef. 

Au massacre avait succédé le pillage. Une 
grande partie du château a été entièrement 
saccagée ; ce qui ne pouvait pas être emporté 
a été brisé et mis en pièces. L'argent, l'argen- 
terie, les valeurs ont été enlevés, et le butin 
des Russes, dans cette affaire, n'est pas évalué 
à moins de 40,000 florins. Heureusement, la 
chambre des enfants ne fut pas visitée, et le 
propriétaire put assister sain et sauf- à la dé- 
vastation de sa demeure. 

Le lendemain, il fit demander au comman- 
dant du détachement campé dans les environs 
s'il pouvait conduire ses enfants à Lublin: 
« Gomment ! s'écria cet officier, il est donc en- 

fi 
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core en vie? il n'est pas blessé?— Il se porte 
à merveille! — Il est bien heureux ? il peut 
partir! » 

Nous avons raconté, avec quelque dévelop- 
pement, tous les détails de cette épouvantable 
tragédie, parce que la position du comte Pole- 
tyllo a donné à ces faits un retentissement 
particulier et qu'ils ont été officiellement cons- 
tatés, avoués même. Seulement les Russes ont 
toujours prétendu, contre tous les témoignages 
et contre l'évidence même, que des coups de 
feu avaient été tirés contre la troupe, avant 
qu'elle pénétrât dans Je château. 



13 fëvriei\ — ko\sta%ti\OW . 

Des expéditions de ce genre se multiplient, 
les mêmes faits se renouvellent dans toutes les 
parties de la Pologne. 

Le 14 février . dix insurgés s'étant réfugiés 
dans une grange, près de Konstantinow, fu- 
rent, après une courte mais inutile résis- 
tance, cernés, attaqués et battus par un détache- 
ment de cosaques. Ceux-ci, malgré les pro- 
messes de la capitulation, les ayant faitmettre 
en rang sur une même ligne, les assommèrent 
l'un après l'autre et , par vengeance, se li- 
vrèrent sur leurs cadavres aux outrages le* 
ï>lu$ atroces. 
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Le château renommé du comte Alexandro- 
wkz fut pillé et eu partie détruit à la suite de 
cette sauvage exécution. 



4 4 février.*— iwanowice. — florianka* 

— BUKOW. 

Le 14, le château de M. Stanislas Walewski f 
cousin de M. le comte Walewski, ministre 
d'Etat, et frère de M»* Joséphine Wielo- 
polska eut le même sort à Iwanowice, 

A quatremilles de Tomaszow, près d'une 
ferme nommée Florianka, se trouvait un pe- 
tit camp d'insurgés. Un général russe y en- 
voya, pour les déloger, quelques cosaques qui 
ne trouvèrent personne, mais qui pillèrent 
les bâtiments de la ferme et y mirent le feu. 

Près de Chelm , le château de Bukow est 
visité par un autre détachement. Tout y est 
brûlé, saccagé, et le propriétaire, M. Chmie- 
linski , homme très-aimé et très-estimé dans 
le pays, ne doit son salut qu'à la fuite. 

Non-seulement les auteurs de ces actes de 
vandalisme, plus dignes du temps et des hordes 
d'Attila que de notre époque et d'une nation 
qui se prétend civilisée; — non-seulement, 
dis-je, les auteurs de ces massacres, de ces 
pillages, à une seule disgrâce près, celle du 
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général qui commandait à Wonchock,sont res- 
tés impunis; mais encore on permettait aux sol- 
dats russes d'étaler et de vendre publiquement 
dans quelques villes les produits de ces san- 
glantes razzias. 

« C'est ainsi, dit une lettre de Radom du 
14 février, qu'un dragon offrait ici, avant-hier, 
une édition rare des Psaumes de David, riche- 
ment reliés. Personne n'a voulu se rendre ac- 
quéreur d'un objet ayant une pareille prove- 
nance. On a vu également, dans la ville, des 
soldats vendre des manteaux de femmes, dou- 
blés de riches fourrures, des perles, de l'ar- 
genterie, des boucles d'oreilles et d'autres ob- 
jets précieux provenant, disaient-ils eux-mê- 
mes, du sac de Wonchock. » 



1 5 février.— suicides du colonel korf 

ET D'UN AUTRE COLONEL RUSSE. 

« J'en crois volontiers des témoins qui se 
laissent égorger, » a dit Pascal. Voici, pour 
attester le caractère impitoyable des ordres 
donnés d'en haut aux troupes russes, deux té- 
moins qui donnent eux-mêmes leur vie, à l'ap- 
pui de leur témoignage. 

A Petrikau, station du chemin de fer entre 
Varsovie et Czentochowa, un colonel d'origine 
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polonaise eut Tordre de faire fusiller son pro- 
pre neveu qui, passé dans les rangs des insur- 
gés, avait été repris par des cosaques. Il n'y 
avait ni à discuter, ni à solliciter une grâce. La 
loi martiale, en Pologne, n'admet ni tempéra- 
ment, ni délais. Une démission eût rendu Ton* 
cle suspect. Il se tua, pour n'avoir pas à or- 
donner lui-même le supplice de son jeune pa- 
rent, et sa dernière pensée fut pour maudire 
le jour où il avait eu le malheur d'entrer au 
service des oppresseurs de son pays. 

Le fait que nous allons raconter est plus si- 
gnificatif encore : 

A Ogrodziniec, sur le chemin de Pilica à 
Opoczno, le colonel Korff,fils du général de ce 
nom, qui commandait à Varsovie, reçut de son 
père l'injonction de se joindre à un détache- 
ment chargé de l'exécution d'un de ces ordres 
impitoyables, à l'aide desquels on avait espéré 
étouffer l'insurrection en quelques jours. Ayant 
assemblé les officiers de son régiment, il leur 
dit « qu'il lui était impossible de concilier les 
» instructions paternelles et son devoir d'oflfi- 
» cier avec sa conscience d'honnête homme,» 
et, passant dans une chambre voisine, il se fit 
sauter la cervelle. 

« Un chef russe, a dit, en parlant de ce fait, 
notre impartial et savant historien Henri 
Martin, un colonel de la garde impériale,!!, de 
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Korff (sa mémoire ne périra jamais!) avait 
reçu Tordre de détruire une ville polonaise. 
Plutôt que d'être l'exécuteur de pareils ordres, 
plutôt que ; ? e consommer le crime, il s'est ré- 
fugié dans la mort ; désespoir sublime, déro- 
geant, par le plus chrétien des sentiments, à 
la juste loi chrétienne qui interdit à l'homme 
de s'affranchir lui-même de la vie. 

» De tels hommes rachètent le nom souillé 
de leur patrie ; ils couvrent ses hontes san- 
glantes de leur auréole devant le monde, > 
— Oui, mais en même temps ils sont, contre 
ceux qui déshonorent cette patrie et qui la souil- 
lent de ces hontes, d'irrécusables témoins. 



16 février. — dolobizna. 

Après la sanglante journée de Siemitf- 
tycze(7 février), un détachement d'insur- 
gés venait de traverser le village de Dolo- 
bizna, dans le gouvernement de Grodno, 
entre les forêts de Bialowiez et de Wyso- 
kielitewskie. Une colonne de cosaques, qui 
était à leur poursuite, arriva dans le même 
village au moment où ils en sortaient. Aulieu 
de les suivre, les cosaques virent là une excel- 
lente occasion de massacre et de pillage. Ils ne 
là laissèrent point échapper. C'est vers le châ- 
teau du propriétaire qu'As se dirigèrent dV 
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!x>rd, et làse renouvelèrent les horribles scènes 
dont la demeurer du comte Polytello, à Woy- 
sliawice, avait été le théâtre quelques jours 
auparavant. 

M. Sniezko, propriétaire de Dolobizna, se 
trouvait chez lui, seul avec ses domestiques. 
Les soldats commencèrent par tirer des coups 
de fus I dans les fenêtres. Le Journal de 
Wilnn, pour justifier cette infâme agression, 
a dit qu'il y avait des insurgés dans la maison 
«t qu'on avait commencé par tirer sur la 
troupe. C'est toujours la même fable, servant 
à couvrir, d'une exGusemensongère,les mêmes 
atrocités. Il a été, au contraire, irréfragable- 
ment démontré que, depuis plusieurs heures, 
tous les insurgés s'étaient éloignés du village 
et que pas une arme ne se trouvait dans le 
château. 

M. Sniezko, s'étant présenté pour parler à 
l'officier, est atteint d'une balle à la jambe. Il 
tombe ; deux cosaques se jettent sur lui et le 
traînent dans le jardin. Un troisième accourt, 
couche en joue le malheureux blessé, tire; 
mais, au lieu de M. Sniezko, la balle va frap- 
per un de ses camarades qui tombe auprès de 
sa victime. M. Sniezko reçoit ensuite plusieurs 
coups de lance et les cosaquefc, le croyant 
mort, se dirigent vers la maison pour la 
piller. 

Un juif, qui traversait le jardin, ayant re-» 
connu qu'il respirait encore, essaya de l'em- 
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porter dans ses bras ; à peine ses bourreaux 
s'en furent-ils aperçus qu'ils revinrent sur 
leurs pas, l'achevèrent, le dépouillèrent de ses 
vêtements et abandonnèrent son cadavre nu 
au milieu du chemin. 

Neuf personnes furent massacrées. Un pâtre 
qui ramenait le bétail à l'élable y fut enfermé 
et brûlé vif. Le village et la maison du pro- 
priétaire furent pillés et livrés aux flammes. 
Après le départ des Russes on releva le corps 
de M. Sniezko, rendu méconnaissable par les 
traitements horribles dont il avait été l'objet. 
Il fallut aller chercher, dans un village voisin, 
de quoi l'ensevelir ; tout était enlevé ou in- 
cendié à Dolobizna. 



17 février. — ojcow. — poyekow. 

Ojcow est le chef-lieu d'un district sur- 
nommé la Suisse polonaise et qui, naguère, 
méritait aussi d'être appelé le jardin de la 
Pologne. Couverte de maisons de campagne et 
d'établissements de tous genres, cette contrée, 
à la fois pittoresque et fertile, offrait l'aspect 
le plus riant et le plus animé. Une bande d'in- 
surgés s'y arrêta quelques heures, le 15 fé- 
vrier, et s'éloigna le même jour, sans avoir 
commis le moindre dégât ni pratiqué à l'égard 
des habitants la moindre exaction ; le surlen- 
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demain, une colonne russe, commandée par 
le prince Bagration, après avoir pillé et dévasté 
tous les bourgs et villages de la vallée, s'arrêta 
à son tour à Ojcow. 

Les insurgés y avaient laissé quelques ma- 
lades et blessés. Les Russes les arrachèrent 
de leurs lits et les pendirent aux arbres. A 
quelques-uns, ces tigres arrachèrent les yeux 
à coups de baïonnettes, avant de les faire 
mourir. 

La ville, pour avoir donné asile à ces mal- 
heureux, fut ensuite mise au pillage et aban- 
donnée àla fureur de soldats ivres et que leurs 
chefs excitaient, au lieu de les contenir. L'in- 
cendie, allumé en plusieurs endroits, s'éten- 
dit bientôt aux principales maisons. Au 
moindre signe de résistance et de protestation, 
les habitants étaient exposés aux violences des 
soldats ; la plainte même était un crime, aux 
yeux de ces sauvages, et les plus inoffensifs n'é- 
chappaient pas toujours à leurs brutalités. 

Il existe, dans le voisinage, une population 
flottante de contrebandiers et de soldats re- 
traités, sans liens bien étroits avec le pays. 
Gomme si les cosaques et les soldats russes 
n'eussent pas suffi à la tâche, ces hommes, 
généralement familiers avec les scènes de vio- 
lence et peu scrupuleux en matière de pro- 
priété, furent appelés à prendre part au pil- 
lage. On leur promit, non-seulement l'impu- 
nité, mais la faveur des autorités russes. 
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« Depuis lecélèbrechâteaud'Ojcowjusqu'aux 
moulins de Czaje, écrivait, deux jours après, 
un des habitants échappés au massacre, tout 
ce pays, naguère si prospère, n'est plus qu'un 
monceau de ruines sanglantes et de débris 
fumants, au milieu desquels on a trouvé des 
corps à demi consumés. Dans plusieurs en- 
droits, il est impossible de distinguer la place 
où furent les habitations ; on voit que la bar- 
barie orientale a passé par là, en y semant , 
comme toujours, la destruction et la mort. » 

Le même jour, un détachement était chargé 
de faire une perquisition à Poyenow, dans le 
district de Maryanpol (gouvernement de Su- 
walkï). Poyenow est uue propriété appar- 
tenant au général Mandestierna , aide de 
camp de l'empereur. Les Russes, disaient-ils, 
cherchaient des armes ; mais, n'ayant rien 
trouvé, ils pillèrent le château et s'emparèrent 
môme du linge et des vêtements. 

Comment s'étonner de ce qui se passe dans 
les propriétés appartenant à des Polonais, 
quand on n'épargne môme pas celles des gé- 
néraux attachés à la personne du czar. 



17 février. ~ m iechow. 

Nous avons, sur les faits qui se sont passés 
à Miechow, un rapport officiel, celui du chef 
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du district de Hiechow au commandant mili- 
taire du gouvernement de Radom (général 
Uszakoff ). Mous ne saurions mieux faire que 
de le reproduire textuellement. 

« Au village d'Unielow, le 6/18 février 1863. 

» Arrivés dans la nuit du 16 au 17 de ce 
. mois, les insurgés attaquèrent, à six heures du 
matin, la ville de Miechow ; après un combat 
d'une heure et demie avec les postes avancés 
et la garnison impériale russe de cette ville, 
ils furent repoussés. 

• Les habitants sont restés entièrement en 
dehors de ce combat ; ils se sont conformés 
aux ordres donnés par le chef militaire local, 
le colonel prince Bagration, commandant le 
7 e bataillon de chasseurs, ordres renouvelés 
avec plus de sévérité le 16 courant par son 
lieutenant, le major Niepielin, brigadier des 
gardes-frontières. 

• Les portes cochères, les issues et les fenê- 
tres des maisons ont été fermées et nul des ha- 
bitants n'est sorti dans les rues, pour laisser 
toute liberté d'agir à la troupe. 

» Une demi-heure après la retraite des in- 
surgés, les soldats commencèrent à tifrer dans 
les fenêtres des maisons; puis, en brisant les 
portes, ils envahirent les demeures particu- 
lières, sous prétexte d'y chercher des insur- 
gés, ou bien en affirmant qu'il en était parti 
des coups de feu. Us se firent remettre de Tar- 
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gent, arrachèrent les propriétaires paisibles de 
leurs habitations et les maltraitèrent sans pitié; 
après quoi ils emportaient tous les objets de 
prix et brisaient les meubles. 

» En rétablissant l'ordre de cette manière, 
beaucoup d'entre eux abusèrent des liqueurs 
fortes qu'ils trouvèrent dans les caves, les ca- 
fés, les boutiques et les brasseries et qu'ils bu- 
vaient avec avidité. Dans cet état, sans 
même obéir aux ordres des officiers qui cher- 
chaient à les retenir, ils se portèrent k tous les 
excès, mirent le feu aux maisons sur plusieurs 
points de la ville, et, profitant de l'alarme pour 
saisir les passants inoffensifs, les assommer et 
les tuer, ils se livrèrent à toutes les horreurs du 
massacre et du pillage. 

i Ni l'autorité du rang, ni le grade, ni l'u- 
niforme, ni les signes honorifiques ne pou- 
vaient préserver la vie des victimes. Le bourg- 
mestre Pierre Orzechowski, renommé pour 
son zèle civique, proposé pour une récompense 
par le prince Bagration, lorsque les soldats as- 
saillirent sa demeure, sortit revêtu de son 
uniforme et de ses insignes, sans doute pour 
les haranguer et pour se faire reconnaître; 
mais appelé aussitôt par eux rebelle, traîné 
vers le corps de garde, sous une grêle de coups 
de crosse et de baïonnette, il fut égorgé de- 
vant le poste même, à quelques pas de sa mai- 
son. Une demi heure après, les soldats insul- 
taient au cadavre en le perçant de coups de 
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lance et de baïonnette, le dépouillaient de tout 
vêtement, et le traînaient dans le ruisseau 
voisin du corps de garde. Il y resta, souillé de 
son sang, jusqu'à ce que des hommes de cœur, 
fléchis par les prières de sa malheureuse 
femme, eussent recueilli ses restes mutilés 
dans sa maison, où ils furent bientôt consu- 
més par l'incendie. 

» Le juge de paix, Gidlewski et le maire 
communal de Miechow, Lenczewski, malgré 
les insignes et le costume de leur emploi, fu- 
rent de même pillés et conduits à coups de 
crosse au corps de garde, d'où ils ne furent 
délivrés, après plusieurs heures de détention, 
que sur les instances de quelques officiers 
dont ils étaient connus. Le maître de poste, 
arrêté dans le bureau de poste même, fut 
trafné dans la rue, dépouillé jusqu'à la che- 
mise et roué de coups. Il resta prisonnier, plus 
longtemps encore, au corps de garde et ne dut 
son salut qu'à une pareille intercession. 

i Le chef même du district (Januszkiewicz) 
fut assailli dans sa maison, dont les portes 
avaient été enfoncées, menacé de mort et ne 
fut sauvé que grâce aux efforts d'un invalide, 
non toutefois sans avoir payé une forte rançon 
à sept soldats qui voulaient le tuer, comme 
rebelle, en disant que des coups de fusil étaient 
partis de sa demeure, ce qui, pourtant, était 
une insigne fausseté. L'ingénieur voyer Wy- 
socki, revenu le soir précédent de Varsovie, 
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bien qu'il logeât dans sa maison deux offi- 
ciers de chasseurs, fut de même rencontré 
par des cosaques ivres, malmené et dépouillé. 
L'ingénieur du district fut pareillement traité; 
on lui prit son argent, ses effets et jusqu'à sa 
montre. 

» Le nombre des habitants tués, sans aucun 
motif, est, quant à présent, difficile à évaluer. 

• En voyant ce qui se passait, quelques of- 
ficiers et quelques soldats, plus humains, al- 
lèrent conseiller à beaucoup de personnes de 
quitter leurs demeures, où elles avaient ordre 
de se tenir enfermées, car la ville entière de- 
vait être brûlée. Prenant donc une escorte, 
payée à prix d'or, ces malheureux, emmenant 
leurs femmes et emportant leurs enfants, les 
fonctionnaires aussi bien que les bourgeois, 
furent rassemblés dans l'enceinte du couvent, 
qui semblait un abri plus sûr et où les hôpi- 
taux, les bagages et les provisions militaires 
avaient été déjà transportés. 

9 Cependant, durant le .trajet, on ne cessait 
de les dépouiller de leur argent, de leurs mon- 
tres, de leurs effets et de leurs vêtements. 
Parmi ceux qui se mettaient ainsi sous la pro- 
tection, chèrement rétribuée, d'une partie de 
ceux dont le devoir était d'accorder une égale 
protection à tous, se trouvaient les femmes 
des militaires eux-mêmes et des personnes de 
leurs familles, entre autres la femme du ca- 
pitaine Giro , chef des gendarmes du district 
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deMiechow, qui, depuis longtemps malade, 
avait été emportée de sa maison. 

* Toute autorité, même militaire, était ab- 
solument méconnue. Nous avons appris que 
la soldatesque tirait sur les officiers qui of- 
fraient leur impuissant secours aux habitants. 
Les fonctionnaires et les personnes réfugiés 
dans le bureau du district et dans les avenues 
du couvent, voyaient à tout moment mettre 
le feu, sur le marché et dans les rues ad- 
jacentes, à de nouvelles maisons, contenant 
tout leur avoir et tout le produit de leur tra- 
vail. Ce qui est plus affreux, c'est que l'incen^ 
die n'éclata nullement à la suite du combat, 
ni par la vengeance des insurgés repoussés, 
mais fut allumé à dessein par les soldats , 
défenseurs naturels de l'ordre, et sortis victo- 
rieux de la lutte. 

» Le désordre, le pillage, les massacres allant 
toujours croissant, il fut bientôt déclaré, par 
plusieurs officiers, et entre autres par le ma- 
jor des invalides Zubkoff, le lieutenant Kuriat- 
kowsky et un petit nombre de leurs camara- 
des, que ces asiles où tant de malheureux s'é- 
taient retirés, n'étaient pas, pour eux, une pro- 
tection suffisante. Ayant obtenu l'autorisa- 
tion du major Niepelin, lieutenant du chef mi- 
litaire, ces officiers escortèrent les employés, 
leurs femmes, leurs enfants et les habitants 
des deux sexes hors de la ville, en les laissant 
libres de se disperser dans les villlages et d'y 
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chercher un refuge. Conduits par détache- 
ments, ceux-ci se dirigèrent vers la contrée 
voisine, ne pouvant rien sauver de ce qu'ils 
avaient emporté dans le couvent. Le détache- 
ment où se trouvaient le chef du district, son 
secrétaire, l'ingénieur du district, l'ingénieur 
voyer, le juge de paix et plusieurs autres 
fonctionnaires et habitants, douze personnes 
en tout, y compris la femme du major Zub- 
koff, la famille du major Jablonsky, etc., se 
rendit à pied au village de Zagorze, distant 
de sept verstes de la ville ; pendant le trajet, 
l'officier d'escorte des gardes frontières dut se 
quereller vivement avec ses propres soldats, 
qui voulaient traiter ce convoi comme un at- 
troupement de rebelles. 

» Au moment où j'écris ce rapport, le se- 
crétaire du chef de la circonscription, celui du 
district, le sous-greffier du tribunal, l'adjoint 
honoraire, les maires communaux de Wielko- 
Zagorze et de Miechow, domiciliés dans cette 
ville, viennent d'arriver à Unieiow, et de 
m'informer qu'ignorant où se trouvaient leurs 
familles, ils avaient suivi à pied le convoi de 
Patroszyce et de Podlesna-Wola, et qu'au mo- 
ment de leur départ, la ville était déjà tout 
embrasée. 

» Le chef civil du district de Miechow, 

» Januskiewicz. 
» Le secrétaire du district, 

> Kamewski. » 
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Un récit beaucoup moins développé, mais où 
se retrouvent toutes les circonstances essen- 
tielles de celui que nous venons de transcrire, 
a été adressée à la Gazette autrichienne et re- 
produit, en France, par le Moniteur. 

Cette relation parle d'abord de l'attaque de 
la ville par les insurgés, dont il est bon de dire 
aussi quelques mots : 

« L'attaque, dit ce récit, qui tire ainsi 
de la position des journaux qui l'ont ac- 
cueillie un caractère presque officiel, — l'at- 
taque fut ouverte par un détachement de 150 
à 200 zouaves, qui s'avancèrent, avec un cou- 
rage incroyable, et prirent d'abord une petite 
église, dans laquelle les Russes s'étaient bar- 
ricadés. Celte troupe, composée de la fleur de 
la noblesse, était commandée par un Français, 
dont nous ignorons le nom. En marchant con- 
tre l'église, ce Français fut blessé à la jambe; 
il s'élança néanmoins conîre la fenêtre d'où 
était parti le coup, prit son revolver et tira 
successivement cinq coups, dont chacun tua 
un homme. 

» Les Russes se retirèrent et les insurgés les 
suivirent. 

» Mais les Russes s'étaient formés en carré 
sur la place et barricadés dans la caserne et 
le couvent placés auprès; les insurgés durent 
opérer leur retraite après avoir subi de 
grandes pertes. » 

7 
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Ce Français, dont le correspondant de la 
Gazette autrichienne ignorait le nom, toute 
l'Europe le connaît aujourd'hui, c'était Roche- 
brun, le vaillant colonel des zouaves de la 
mort, troupe intrépide, formée depuis quelques 
jours seulement, et déjà redoutée des Russes. 

Rochebrun est né à Vienne en Dauphiné,où 
son père tient encore une modeste auberge. 
Son origine rappelle donc, par un point, celle 
de Murât, fils d'un aubergiste de Gahors. Après 
avoir servi trois ans, au Te régiment d'infan- 
terie légère, puis au 62° de ligne , il quitta 
Tannée en 1862 et fut appelé à Cracovie 
pour diriger l'éducation militaire du jeune 
Tomkowicz. Aux premiers bruits de l'insur- 
rection, le maître et l'élève passèrent la fron- 
tière et se joignirent aux insurgés du camp 
d'Ojcow. C'est là que Rochebrun forma lenoyau 
de sonbataillondezouaves, composé en grande 
partie d'étudiants de l'Université de Cracovie. 

Rochebrun continue glorieusement en Polo- 
gne la tradition des Lafayette, desPavieret 
de ces Français qui, en tout temps, mirent leur 
épée au service des nobles et justes causes ; — 
dignes et populaires représentants de la feule 
nation qui s'arme et combatte pour une idée. 

Mais revenons au récit delà Gazette autri- 
chienne et du Moniteur : 

« Comme à l'ordinaire, les Russes profité- 
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rentdeleur victoire, en mettant la ville à feu 
et à sac. Ils commencèrent par massacrer le 
bourgmestre, le pharmacien, plusieurs fonc- 
tionnairea-et môme quelques femmes ; puis ils 
sommèrent les habitants de sortir de la ville, à 
laquelle ils mirent aussitôt le feu. Elle n'est 
plus aujourd'hui qu'un monceau de cendres. 
au milieu duquel le couvent et la grande? 
église restent seules debout. 

» De plus, ils ont pillé, à un quart de lieue 
de la ville, le château de M. Piatkowski, gou- 
verneur actuel de Radora, qui a été complète- 
ment brûlé. » 

Un autre récit donne plus de détails sur le 
meurtre de M. Orzcchowski. Ce crime fut 
principalement l'œuvre d'un officier de gen- 
darmerie nommé Giro, ennemi personnel du 
bourgmestre. Voyant la ville livrée à toutes 
les horreurs d'uu sac, ce misérable entraîna 
quelques soldats ivres et se dirigea vers la de- 
meure de celui qu'il haïssait. 

À l'aspect de celte bande de forcenés, M.Or- 
zechowski, voulant sauver sa femme et ses en- 
fants, sortit de sa maison revêtu de son uni- 
forme, et chercha à leur faire comprendre 
qu'ils se portaient à des violences injustifiables 
contre des habitants inoffensifs ; on ne le laissa 
pas parler. Il fut saisi et renversé. Un officier, 
dans le but de lui sauver la vie, s'écrie qu'il 
faut le conduire au corps de garde. Giro s'y 
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oppose, et la horde d'assassins, excitée par lui, 
égorge l'infortuné magistrat, le dépouille de 
ses vêtements, le mutile d'une manière odieuse, 
et promène son cadavre nu par toute la 
ville. 

Plusieurs autres habitants furent aussi mas- 
sacrés. Voici les noms de quelques-unes de ces 
victimes : Antoine Kulagowski, employé dans 
les bureaux du district; Pierre Ogrodzinski, 
conseiller municipal; Kilinski, menuisier; 
Michel Gurbiel, cordonnier ; Hostak, forgeron; 
le jardinier d'une maison de campagne voisine, 
et une femme qui n'avait pas 10 gros (15 cen- 
times) à donner à un soldat pour racheter sa 
vie. 

L'incendie dura trois jours entiers : com- 
mencé dans la matinée du 17, il ne s'éteignit 
que dans la nuit du 19., Toute la ville, moins 
quatre maisons, fut détruite. Le feu n'avait eu 
à consumer que des murs dévastés ou des dé- 
bris; car tous les édifices, même publics, 
avaient été saccagés. L'hôpital du district, la 
maison de refuge, la poste, le tribunal , le 
dépôt des archives, la galerie de tableaux, la 
collection de numismatique, rien ne fut épar- 
gné. « Ce qui avait échappé aux soldats, 
écrivait, quelques jours après, une des victi- 
mes du pillage, les flammes l'ont dévoré. » 



Digitized by VjOOQIC 



— 101 — 
18 février. — wymyslowa. 

Loin de chercher à réprimer ces excès, les 
commandants des forces russes, pour la plu- 
part, semblaient plutôt les autoriser. Us les tolé- 
raient du moins, les excusaient môme; et tolérer 
de tels actes, en face d'une soldatesque trop 
disposée aux rapines et aux violences, n'est-ce 
pas les encourager? 

M. Poletyllo, échappé miraculeusement au 
carnage dont son château avait été le théâtre, 
étant allé dénoncer le fait au général Baum- 
garten, gouverneur militaire de Lublin, il lui 
fut répondu qu'il n'avait à s'en prendre qu'à 
lui-même et à ses compatriotes, s'ils étaient 
exposés aux fureurs de soldats exaspérés. 

Le lendemain du sac de Miechow, les sol- 
dats du princeBagration dévastaient, à Wymy- 
slowa et dans quelques villages voisins, les 
fermes et surtout les habitations des proprié- 
taires. Ils cherchaient à entraînerles paysans 
au pillage, leur disant qu'ils n'avaient rien à 
craindre, que les ordres du gouvernement ne 
regardaient que les nobles et leurs châteaux, 
et que les terres restées, sans maîtres, par suite 
du massacre des propriétaires, seraient parta- 
gées entre ceux des cultivateurs qui se seraient 
montrés les plus fidèles à l'empereur. 
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19 février. — eydkxnen. 

Aussi ces actes de brigandage se renouvelè- 
rent-ils chaque jour. 

c Hier, écrit-on le 20 février de la frontière, 
m détachement russe, fort de cent hommes 
et conduit par plusieurs officiers, entra dans 
«ne propriété appartenant à un Allemand, à 
•leux heures d'Eydkunen, pour y arrêter plu- 
sieurs Polonais suspects. 

» Les Moscovites, après avoir saisi le curé du 
Tillage firent irruption dans le château. Ils 
enlevèrent tout d'abord une fourrure pré- 
cieuse qui se trouvait dans une voiture sta- 
tionnant devant la maison. Ensuite, quoiqu'on 
leur eût apporté, aussi vite que possible, des 
▼ivres, ils se ruèrent sur les meubles et les 
armoires, qu'ils défoncèrent à coups de baïon- 
nettes et de crosses ; les portes et les fenêtres 
furent également brisées. 

» On s'adressa alors aux officiers, pour faire 
cesser les excès de cette soldatesque, mais 
ceux-ci ne voulurent rien entendre et auto- 
risèrent ainsi les soldats à continuer leur pil- 
lage. On s'empara de tous les chevaux, et vingt 
voitures chargées de butin suivirent cette 
horde sauvage. Sur leur chemin, ils dévastè- 
rent de même la maison du directeur de la 
police, malgré la présence de deux officiers. 
Ce détachement s'en retourna, en passant par 
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Kylarty, où il recueillit de semblables tro- 
phées. » 



20 février. — stobmtza. 

Tandis que, sur presque tous les points où 
l'insurrection avait éclaté, les paysans se 
montraient favorables au mouvement, don- 
nant aux patriotes des vivres et des vête- 
ments, les recueillant et les réchauffant pen- 
dant lanuit, — en quelques endroits les excita- 
tions des Russes portaient malheureusement 
leurs fruits. 

Le 20 février, des paysans s'étant emparés 
d'un propriétaire dont ils avaient pillé la 
maison et les fermes le conduisaient à Sto- 
bnitza, comme un gage vivant de leur fidélité. 
Les piquets russes devant lesquels ils passaient 
leur criaient : Ubit jeho (tuez-le), et s'ils ne 
l'achevèrent pas, ils ne se firent pas faute de 
le maltraiter. 

Vers la même date, eurent lieu plusieurs 
combats où nous voyons' apparaître, avec 
éclat, le nom d'un des hommes qui se sont 
le plus distingués dans cette première phase 
de l'insurrection , Sigismond Padlewski. 

Du même âge à peu près que Langiewicz et 
Rochebrun, . Sigismond Padlewski appartient 
à une famille noble et possédant de grands 
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biens dans l'Ukraine et la Podolie. Il a fait ses 
études à l'université de Kiew; comme Lan- 
giewiez il se destina de bonne heure à l'état 
militaire et suivit, à . Saint-Pétersbourg, les 
cours de l'école d'artillerie avec un tel succès, 
qu'il fut nommé capitaine de la garde et pro- 
fesseur, bien qu'il fût encore fort jeune. 

Deux ans plus tard, Padlewski fut envoyé 
par le gouvernement russe à l'étranger pour 
y compléter ses études spéciales. C'était le 
temps où les événements de Varsovie com- 
mençaient à occuper l'Europe. Noire jeune 
officier, arrivé à Paris, ne songea plus qu'à sa 
pairie et devint l'un des membres les plus 
actifs de l'émigration polonaise. Plus tard il 
remplaça Langiewicz comme professeur d'ar- 
tillerie à l'école de Cunco; celte école ayant 
été supprimée parle gouvernement italien, il 
revint à Paris et bientôt après (septembre 
1862), il partit pour la Pologne, où il séjourna 
sous un faux nom, jusqu'au moment où il 
put prendre rang parmi les plus intrépides 
champions de la cause nationale. 



21 fëv 1 ier.— meurtres de mm. kanigowski 

ET GORZKOWSKI. 

En i assant dans le village de Dembsk (dis- 
trict de Mlawa), des soldats russes aperçoivent, 
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tranquillement assis sur le perron de son châ- 
teau, M. Kanikowski. Ils échangent entre eux 
quelques mots et M. Kanikowski tombe percé 
de plusieurs balles. 

Près de Rypin, d'autres assassinent un au- 
tre propriétaire, M.Gorzkowski. 

Il est à noter que, dans les deux endroits, il 
n!y avait point d'insurgés. 

Sur les réclamations adressées à l'autorité 
supérieure, une enquête militaire fut ordon- 
née; mais on trouva moyen de justifier les 
deux assassinats, par des motifs passablement 
étranges : à M. Gorzkowski, on reprocha d'a- 
voir pris la fuite devant les troupes russes et 
de s'être ainsi rendu suspect. Quant à M. Ka- 
nikowski, son crime était sans doute d'être 
resté assis en voyant les troupes arriver. 

22 février. 

Cette fois, ce sont encore des officiers russes 
qui sont victimes des fureurs que trop souvent 
ils entretiennent et encouragent, au lieu de les 
réprimer. 

Un général, qui commandait à Minsk, avait 
sa famille dans un château près de Biala. Le 
21 février, un détachement russe envahit le 
château et égorgea toutes les personnes qui s'y 
trouvaient, après avoir fait subir les derniers 
outrages à la femme et aux filles du général. 
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Le même jour, sur la chausséetie Bialystock, 
le colonel Osten, ayant voulu s'opposer aux 
excès d'un détachement de cosaques, fut as- 
sassiné ainsi que sa femme qui l'accompa- 
gnait. 



25 février. — wismowek. 



Ce jour-là, des cosaques parcouraient la fo- 
rêt d'Uzin près de Wisniowek. Le forestier en 
chef, nommé Seewald, ayant voulu leur dé- 
fendre l'entrée de sa maison, où deux insur- 
gés étaient réfugiés, ils l'assassinèrent et, 
après lui avoir arraché la langue qu'ils je- 
tèrent à un chien, ils lui coupèrent la tête et la 
placèrent au bout d'une lance. 

M me Seewald eut le même sort que son 
mari, ainsi que sa jeune sœur , à laquelle un 
soldat perça les deux mains d'une balle tirée à 
bout portant , au moment où elle les joignait 
pour implorer ses assassins. Puis la maison , 
témoin de cet exécrable forfait , fut brûlée 
ainsi que toutes les granges voisines. 

Les détails de cette scène de carnage, en- 
tièrement vrais, malgré ce qu'ils ont d'a- 
troce, sont attestés par plusieurs correspon- 
dances. 
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24 février. — uzin. 

Le lendemain, un autre forestier, nommé 
Wessemberg, gendre d'un chef de division 
dans la commission du trésor, fût brûlé dans 
sa maison avec sa femme, ses trois enfants et 
trois domestiques. Deux insurgés poursuivis 
par les soldats russes lui avaient demandé un 
abri, et voulurent en vain le sauver en se 
remettant aux mains de ces barbares. Ils fu- 
rent brûlés avec toute la famille de leur hôte. 
Ce drame horrible eut lieu au village môme 
d'Uzin. 



25 février. — UN ORDRE DU GRAND-DUC. 

Nous avons dit qu'en beaucoup d'endroits 
les paysans avaient été invités à se joindre aux 
Russes pour piller les châteaux et égorger les 
propriétaires. Quelques-uns, obéissant aux 
plus vilespassionsou à d'anciens ressentiments, 
avaient accepté ce rôle odieux. Pour régulari- 
ser ce concours, Tordre suivant fut adressé, au 
nom du prince lieutenant, à tous les chefs mi- 
litaires : 

« Il est arrivé à la connaissance de son Al- 
tesse Impériale que les paysans du royaume, 
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fidèles à leur souverain et à leur serment, 
prêtant partout leur appui à l'armée, mettent 
tous leurs soins, pour aider au rétablissement 
de la tranquillité et de l'autorité de la loi, trou- 
blés par les ennemis de leur propre pays et de 
tout ordre. 

» Considérant qu'il est indispensable de dé- 
finir cet appui dans des règlements clairs, afin 
d'éviter qu'il ne puisse devenir un danger 
pour les personnes et les propriétés, le grand- 
duc Constantin a daigné ordonner ce qui 
suit : 

» l°Les autorités communales doivent veiller 
sur toutes les personnes qui habitent la com- 
mune d'une manière fixe ou provisoire, et 
même sur celles qui ne font que la traverser. 
Les gardiens ou surveillants de ces communes 
seront, en outre, à leur disposition. 

« 2° Les maires et les conseillers munici- 
paux sont obligés d'arrêter, sans délai, tout in- 
dividu armé ou faisant partie des bandes de 
perturbateurs, ainsi que tous les vagabonds, 
et de les livrer, avec le concours d'un certain 
nombre de paysans, à l'autorité militaire la 
plus voisine. » 

Un troisième article recommande aux chefs, 
à qui l'ordre s'adresse, de prévenir tout acte 
arbitraire ! Mais comment prévenir l'arbitraire, 
quand, à l'action des forces régulières, on subs- 
titue celle de masses indisciplinées dont on 
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s'applique à éveiller à la fois les haines jalou- 
ses et les convoitises ? 



26 février. — kirmca. 

Le 26 février , une bande de 300 insurgés, 
commandée par Alexandre Oxinski, dans les 
bois de Kurnica, fut attaquée par des forces 
dix fois supérieures. 

Heureusement, les cosaques se jetèrent sur 
les chariots de bagages, pour les piller, et les 
insurgés, profitant de cette diversion, purent 
s'échapper après une perte de six des leurs. 

Parmi les blessés, se trouvait Thadée Pi- 
kulslri; un cosaque l'attacha par le pied à son 
cheval, et le traîna ainsi toute une lieue, jus- 
qu'à ce que son corps fût entièrement en 
lambeaux. 

Dans le même combat, périt un prêtre ber- 
nardin, aumônier des insurgés. Blessé d'un 
coup de feu, lorsque ceux-ci voulurent l'em- 
porter, il leur dit : « Laissez-moi pour mort, 
et tombez sur l'ennemi au nom de Dieu et de 
la patrie. » Les Russes l'achevèrent à coups 
de baïonnettes et lui tranchèrent la tète. 

Quatre kossyniers, blessés, s'étaient réfu- 
giés dans une cabane. Les Russes s'en étant 
aperçus y mirent le feu. Ces malheureux, à 
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demi consumés, voulureut se rendre prison- 
niers; mais ils furent impitoyablement rejetés 
dans les flammes. 



27 février. — lodz. 

Un témoin digne de foi donne les détails 
suivants sur un combat qui eut lieu près de 
Lodz, le 27 février : 

« Quelques jours auparavant, 300 fau- 
cheurs et 200 hommes d'infanterie et de ca- 
valerie bien armés et bien équipés traversè- 
rent la ville de Lodz. On remarqua surtout un 
jeune et beau soldat, et on apprit que c'était 
une dame,M me de Michalski, âgée de vingt-trois 
ans et mère de deux enfants. Ils formèrent 
un camp près de Lodz , mais trahis par des 
paysans, Allemands de naissance sans doute, 
ils furent surpris, au moment de leur repas , 
et reconnaissant l'impossibilité de se défen- 
dre, ils offrirent de se rendre. 

» Les officiers russes voulaient se borner, 
en effet, à les faire prisonniers ; mais les cosa- 
ques commencèrent immédiatement le mas- 
sacre. Les Polonais alors défendirent héroï- 
quement leur vie, et M m8 Michalski tua, à elle 
seule, plusieurs ennemis. Elle fut enfin prise, 
et bien qu'on reconnût que c'était une femme/ 
elle fut impitoyablement égorgée.. 
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» Le lendemain, plusieurs habitants de Lodz 
se rendirent sur le lieu du combat; ils trou- 
vèrent 57 cadavres d'insurgés, dépouillés jus- 
qu'à la chemise et ayant au moins chacun six 
ou sept blessures ; beaucoup d'individus, griè- 
vement blessés, moururent peu après, de fa- 
çon que cette affaire a coûté aux insurgés à 
peu près 100 morts. Les Russes ont emmené 
avec eux 85 insurgés prisonniers et deux voi- 
tures remplies de soldats ayant reçu des bles- 
sures graves. 

» Le père de M rae de Michalski a été frappé 
d'apoplexie en apprenant la mort de sa fille, 
et tous deux ont été enterrés ensemble quel- 
ques jours après à Lodz. » 

Il n'y a rien à ajouter à ce poignant et lu- 
gubre récit. 

Même jour. — patriotes fusillés a 

PLOGK. 

Il y a quelque temps, une apologie semi- 
officielle de la conduite des Russses affirmait 
qu'aucun insurgé n'avait été fusillé, à l'excep- 
tion des transfuges de l'armée russe, pris les 
armes à la main, dans les rangs de l'insurrec- 
tion. Le fait suivant, attesté par les témoi- 
gnages les plus authentiques, contredit sin- 
gulièrement cette affirmation. 
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Le 27 février, on a fusillé à Plock quatre jeu- 
nes gens dont le plus âgé avait vingt ans, et le 
plus jeune seize. L'un d'eux, le tonnelier Jar- 
zynski, frappé d'une balle, a été enterré vi- 
vant ; et lorsqu'on le jetait dans la fosse, il 
criait encore à haute voix : «Jésus! Marie ! Jo- 
seph! » 

« Avant de fusiller les condamnés , écrit 
un témoin oculaire , on les dépouille de 
tous leurs vêtements , on les couvre d'un sac, 
on les attache ensuite devant la fosse qui doit 
recevoir le cadavre, puis on fait feu. II est 
ainsi difficile aux soldats de viser juste et de 
tuer avant la sépulture. » 



28 février. — yyielux. — mhzyglod. 

Un rassemblement d'insurgés de cent hom- 
mes environ, se trouvait le 28 février aux en- 
virons de Wielun. 11 fut rencontré par une 
colonne russe cinq fois plus nombreuse. Pris 
entre l'ennemi et la rivière Prosna, au delà de 
laquelle apparaissaient les fusils de l'infanterie 
prussienne, car cette rivière forme la limite 
entre le royaume et le grand-duché de Posen, 
ils n'avaient d'autre ressource que de ven- 
dre chèrement leur vie. 

Ils soutinrent courageusement le choc des 
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Russes. Mais, après un combat de près de deux 
heures, leur chef étant tombé sous les balles 
ennemies, et se voyant réduits à la moitié de 
leur nombre, ils résolurent de franchir la 
frontière et de chercher un asile sur le terri- 
toire prussien. 

Désarmés d'abord au nom du droit des 
gens, ils se virent presque aussitôt repous- 
sés, la baïonnette dans les reins, sur la rive 
qu'ils venaient d'arroser de leur sang et où les 
attendaient les Russes. Ces quarante hommes 
désarmés avaient à peine touché le sol polo- 
nais qu'un feu de peloton, bien nourri, en tua 
trente-sept, à peu près, sur le coup. Trois seu- 
lement, quoique blessés, avaient eu la force de 
se traîner encore une fois sur le territoire 
prussien. Deux de ces malheureux furent li- 
vrés aux Russes pour être achevés ; un seul 
parvint à s'échapper. 

L'intervention des Prussiens donne à ce fait 
un caractère particulier. Voilà comment le 
droit d'asile et de non-intervention est res- 
pecté en Prusse, quand il s'agit des insurgés 
polonais. 

Le même jour, samedi 28 février, un autre 
combat eut lieu à Mrzyglod, petite ville située 
près du chemin de fer de Varsovie à Vienne. 
Le détachement polonais était commandé 
par Cieszkowski. 

Les Russes, avant l'attaque, commencer en 

8 
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par incendier plusieurs granges. Repous- 
sés avec perte, ils se retirèrent à Miechow. 
Mais, Xieszkowski ayant jugé prudent d'a- 
bandonner Mrzyglod, les Moscowites l'occu- 
pèrent à leur tour. En quelques heures de 
séjour ils incendièrent 15 granges, 6 maisons 
et les dépendances de la paroisse. 

Nous empruntons ce récit aux colonnes du 
Moniteur*. 



i 



IV. 



MARS. 



1 er mars. — dziadkowice. ' 

Lorsque, au mois d'octobre 1861, les Russes 
furent accusés d'avoir profané plusieurs égli- 
ses à Varsovie, leurs apologistes opposaient à 
ces accusations le sentiment religieux et le 
respect presque superstitieux des choses sain- 
tes qui caractérisent les soldats du czar. Voici 
un fait qui prouve que ce sentiment n'empê- 
che pas toujours les plus odieuses et les plus 
sacrilèges profanations. 

Le 1 er mars dernier, les cosaques envahi- 
rent Dziadkowice, village du gouvernement 
de Grodno, à trois lieues de Bielsk, entre Sie* 
miaiycze et Drobiczyce. Leur but était de s'em- 
parer du curé, M. Radziszewski, archidiacre 
deBialystok. 

Ne l'ayant pas trouvé dans sa maison, ils 
coururent à l'église, où s'était réfugié le vi- 
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caire , M. Sieklucki, et commencèrent par 
piller tout ce qui se trouvait sous leur main. 

Le vicaire, les ayant vus se diriger vers Tau- 
tel où était le Saint -Sacrement, sort de sa 
retraite, accourt vers eux, et, les repoussant 
d'une main, pendant que de l'autre il referme 
la porte du tabernacle, qu'ils avaient déjà ou- 
verte : « Retirez-vous, leur dit-il, c'est le Saint- 
Sacrement ! » Pour toute réponse, un cosaque 
lui coupe avee son sabre la main qu'il avan- 
çait pour proléger le pain consacré. Le taber- 
nacle, ensanglanté, est ouvert de nouveau. 
Ils prennent le vase précieux qui renfermait 
les saintes» hosties, jettent celles-ci sur le pavé 
et s'emparent, en outre, de la boite aux 
saintes huiles. 

Cette boîte fut rachetée quelques jours après 
par une femme pour la somme de 2 florins. 



2 mars. — dobroslaw. 

Nous rencontrons ici, pour la première fois, 
un des noms les plus chers à tous les défen- 
seurs de la cause polonaise, celui de Mielencki. 

Depuis quelque temps déjà, Mielencki tenait 
toute la campagne entre Konin et Powidz, sur 
la frontière de la Silésie. Il avait, dans plusieurs 
rencontres , battu les Russes et s'était même 
avancé jusqu'aux portes de la petite ville de 
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Kasimir, harcelant et refoulant l'ennemi, qu'il 
attaquait par petits détachements. Affaiblie par 
ces défaites, qui commençaient môme à jeter 
le découragement dans ses rangs, la garnison 
de Konin avait reçu, dans les derniers jours 
de février, des renforts de troupes qu'on n'é- 
value pas à moins de trois mille hommes, et 
qui lui permirent de reprend*^ l'offensive. 

De son côté, Mielencki, grâce à ses succès, 
voyait chaque jour sa petite armée se grossir 
de nouvelles recrues venant principalement du 
grand-duché de Posen. Le 1 er mars, dans la 
matinée, un corps de 300 volontaires, bien 
équipés, bien armés, appartenant tous aux 
meilleures familles du pays, s'était joint à lui 
-et l'avait puissamment aidé à disperser, près 
de Dobroslaw, un corps russe qui gênait ses 
mouvements. 

Dobroslaw est un village dans le gouverne- 
ment de Varsovie, à deux lieues environ de la 
frontière prussienne. C'est là que Mielencki, 
ayant fait reposer ses hommes, résolut, con- 
formément au plan de campagne qui lui avait 
si bien réussi jusque-là, de séparer son petit 
corps d'armée en deux détachements, afin de 
rendre sa marche dans la campagne plus fa- 
cile et de forcer également l'ennemi à se divi- 
ser. 

La moitié de ses volontaires reçut donc, 
sous la conduite d'un chef sûr et dévoué, l'or- 
dre de prendre une autre direction , pendant 
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que lui-même se proposait de poursuivre sa 
marche en avant. 

A peine cette séparation venait-elle de s'ef- 
fectuer, que les Russes arrivèrent, à l'impro- 
viste, avec des forces cinq ou six fois supé- 
rieures en nombre et dirigèrent, contre la 
petite troupe de Mielencki, une attaque vigou- 
reuse que celle-ci, du reste, soutint, pendant 
plus d'une heure, avec un courage admirable. 
Surprise au moment où elle allait se mettre en 
marche, elle fit des prodiges de valeur et dis- 
puta le terrain pied à pied ; mais son chef, ne 
voulant pas sacrifier inutilement tant de cou- 
rages héroïques, se décida, vers le soir, à aban- 
donner la position et à rallier ses hommes en 
bon ordre, à quelque distance du village qui 
fut aussitôt occupé par les Russes. 

Dobroslaw vit alors se renouveler les scènes 
de désolation et de carnage dont nous avons 
eu déjà si souvent à retracer le tableau. Le 
village, comme tant d'autres, fat pillé, sac- 
cagé ; les habitants : femmes, vieillards,, en- 
fants, qui s'étaient réfugiés dans des granges, 
furent impitoyablement massacrés. On se 
fatigue à retracer et sans doute à lire les récits 
de toutes ces atrocités; il faut pourtant rap- 
porter deux faits attestés par un témoin ocu- 
laire, échappé avec beaucoup de peine à ces 
horribles massacres. 

t Un jeune médecin, qui, de Konin, était 
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venu se joindre aux volontaires pour -soi- 
gner les blessés, avait trouvé asile dans une 
maison servant d'ambulance. Surprjs par les 
Russes, il a été, sans égards pour son âge, son 
dévouement, sa profession, percé d'abord de 
dix coups de baïonnette, puis fusillé, parce 
qu'il n'expirait pas assez vite. 

* Sur le lieu du combat, des soldats russes, 
ayant remarqué le corps d'un des plus jeunes 
et des plus nobles descendants d'une vieille 
famille posnanienne, se mirent à lui frapper ou 
plutôt à lui écraser le crâne à coups de crosse, 
en l'apostrophant d'odieuses plaisanteries et 
pour voir, disaient-ils, s 9 il avait la tête dure. 

» Enfin, un malheureux, nommé Stéphono- 
witch, étendu parmi les morts et les mou- 
rants, ayant osé demander un peu d'eau et 
du secours, a été odieusement achevé. Quant, 
aux paysans réfugiés dans les granges etdans 
les greniers, on les attachait deux par deux 
pour les fusiller. Les mariages républicains de 
Carrier sont égalés, sinon dépassés. » 

On peut affirmer, car sur ce point tous les 
récits sont d'accord j que, du côté des Polonais, 
le nombre des tués pendant le combat de Do- 
broslaw, ne s'est pas élevé à plus de quatre, à 
cause des moyens de défense nature! s que pré- 
sentaient les maisons, les jardins et les haies. 
Et pourtant on a ramassé plus de quarante 
cadavres dans la partie du village où avait eu 
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lieu celte sanglante rencontre ! C'est donc après 
la lutte, quand déjà les volontaires, ne se dé- 
fendant plus, commençaient à se replier, que 
les Rueses ent frappé et égorgé sans pitié les 
blessés, les paysans, les prisonniers, les vieil- 
lards, tous ceux en un mot qui ont eu le mal- 
heur de tomber entre leurs mains. 

a Mais, dit un des acteurs de cette lutte 
héroïque, loin de décourager les populations, 
les cruautés sans exemple des Russes relèvent 
les âmes, fortifient les cœurs, arment les 
bras, et le nombre des volontaires s'accroît 
chaque jour. » 



3 mars. — kosyiiw 

Nous trouvons, à cette date, un fait très-pro- 
pre à caractériser la manière dont les Rus- 
ses fout la guerre en Pologne. 

Un jeune Polonais, ancien officier de l'armée 
autrichienne, M. Kratke, de Lcopol, avait été 
laissé pour mort dans un bois, après un com- 
bat livré [ires de Sosnowska. Quelques soldats 
russes l'ayant découvert et ayant, peut-être 
soupçonné qu'il respirait encore, le percèrent 
de leurs baïonnettes et tirèrent sur lui un 
des coups du revolver qu'il avait à sa ceinture. 

Le malheureux eut le courage de ne pas 
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jeter un seul cri, de ne pas faire un mouve- 
ment, afin de passer pour mort. Recueilli par 
des compatriotes, il fut transporté à l'hôpital 
de Cracovie où il est mort quelques jours 
après. 

A Kosmin, le même jour, sur les terres de 
M. Kamienecki, trois jeunes paysans taisaient 
paître des bestiaux. Un détachement russe, 
qui passait près de là, s'amusa à tirer sur 
eux. 

L'un fut tué sur place, un aulre fut blessé, 
et le troisième ne dut son salut qu'à la vi- 
tesse de ses jambes. 



4 mars. — incendie du château de 

PRESKOWA-SKALA. 

Le 4 mars, après un combat des plus achar- 
nés, l'arrière -garde de Jezioranski fut obligée 
de se retirer sur les hauteurs de Preskowa- 
Skala. Les Russes, l'y ayant suivie, mirent le 
feu au château, après l'avoir pillé, de concert 
avec des contrebandiers qu'ils avaient recrutés 
dans les environs. Ce beau château, dont la 
restauration, en 1850, avait coûté un demi- 
million à son propriétaire, M. Mieroszewski 
n'était plus, après leur passage, qu'une ruine 
fumante, ainsi que tous les bâtiments et les 
fermes qui en avaient formé les dépendances. 
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Le superbe établissement d'eaux thermales 
fondé, tout près de là, par le docteur Kowal- 
ski, avait été, quelques jours auparavant, en- 
tièrement dévasté. Le chapelain , l'abbé 
Grzywaczowski, un autre prêtre et plusieurs 
malades ou blessés, réfugiés dans le château, 
furent égorgés. 



o mars. — szidlowix. 

Le 4 mars, dix-huit jeunes gens à cheval 
s'étaient arrêtés à la chute du jour à la ferme 
de Szydkmin, propriété du feu général Szyd- 
lowski, entre les villages de Nakowy et de 
Krynica.S'y croyant en sûreté, ils résolurent 
d'y passer la nuit. 

ïls étaient couchés dans une grange, lorsque, 
vers six heures du matin, la ferme lut envahie 
par une demi sotnia de cosaques (50 hommes), 
qui, dès qu'ils eurent découvert la présence 
des patriotes, entourèrent la grange et mani- 
festèrent l'intention d'y mettre le feu. 

Les insurgés, reconnaissant l'impossibilité 
de se défendre, ouvrirent la porte et se rendi- 
rent à merci. Les cosaques, poussant une cla- 
meur de joie féroce, les tirèrent de la grange, 
les traînèrent à cinquante pas dans la plaine, 
et, après les avoir complètement déshabillés, 
firent sur eux une décharge de carabines à 
bout portant. 
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Puis ils achevèrent ceux qui n'étaient que 
blessés, en les frappant sur la tôle, sur les 
épaules, et même en leur ouvrant le ventre à 
coups de sabre. 

En les massacrant de la sorte, ils vocifé- 
raient les commandements des insurgés avec 
une raillerie atroce : 

— Messieurs les faucheurs (kossyriiery), en 
avant ! Messieurs les lanciers, en avant ! 

Et lorsque ces malheureux , couverts de 
sang, jetaient des cris de douleur, ils riaient 
en les contrefaisant. 

Pendant une heure entière, ils s'acharnè- 
rent ainsi sur les cadavres de ces jeunes gens, 
dont le plus âgé n'avait pas vingt-quatre 
ans. 

Malgré soi on éprouve, à reproduire de tels 
récits, un certain embarras : on a peine à y 
croire et l'on ne sait comment répondre à 
l'incrédulité prévue du lecteur. Celui que nous 
venons de reproduire est attesté et confirmé 
cependant par des renseignements provenant 
de sources différentes et qui tous s'accordent 
jusque dans les moindres détails. 

Dès que la sauvage exécution que nous ve- 
nons de raconter fut terminée, les Russes 
mirent le feu aux granges et aux étables, 
dont ils avaient fait sortir le bétail. Ils se mi- 
rent à tirer dans les fenêtres de la maison 
principale, ordonnèrent aux habitants de leur 
livrer les meubles et l'argent, et montrant les 
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cadavres épars dans la plaine, ils criaient : 

« Regardez, voici votre sang-, buvez-le ! C'est 
ainsi que nous égorgerons tous les Polonais ! » 

Les corps morts ont été jetés, complètement 
dépouillés, sur cinq chariots de paysans, cou- 
verts d'un peu de paille et conduits à Siedlce. 

Plusieurs de ces malheureux, assure-t-on, 
donnaient encore quelques signes de vie; le 
voyage les avait ranimés. Arrivés à Siedlce, il 
fallut les arracher aux cosaques pour les dé- 
poser à l'hôpital où ils ont dû mourir depuis. 

Le village de Krynica fut, le même jour, li- 
vré au pillage et en partie incendié. 

Il manque un trait encore à ce tableau, pour 
être achevé. Le lendemain ou le surlende- 
main, le commandant militaire de Siedlce, 
général Drijer, lit appeler le préfet du pa- 
latinat, M. Dydlewicz, pour qu'il constatât le 
décès des personnes massacrées. Sur l'ordre 
du capitaine Pluskiewicz, les soldats qui l'a- 
menaient le poussèrent, le frappèrent à coups 
de crosse , et quand M. Dydlewicz vint se 
plaindre au général des mauvais traitements 
et des blessures qu'il avait reçus, cet officier 
lui répondit « qu'il n'avait pas le temps de 
s'occuper de pareilles sottises. » 

G mars. — krzywoso\cz. 
A la suite d'un combat livré le 6 mars près 
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de ce village, les Russes, suivant leur cou- 
tume, envahirent le château et les fermes pour 
les mettre au pillage. Un vieillard voulut les 
arrêter avec le numéro du Dziennik, de Var- 
sovie, contenant Tordre signé du grand-duc 
de respecter les propriétés. 

« C'est bon poqr le public, lui répondit la 
bande furieuse; nous avons d'autres ins- 
tructions. » 

Et puis ils se mirent à piller de plus belle. 

Il y eut aussi plusieurs victimes et, comme 
à Dobroslaw, un jeune médecin, qui avait été 
appelé de Krosniewice pour soigner des bles- 
sés, fut du nombre. Cloué en croix contre une 
muraille, il eut le sein déchiré à coups de 
baïonnette et , pour l'achever, on lui tira 
trois coups de feu. 

7 mars. — une instruction confiden- 
tielle. 

Voici l'une de ces instructions qu'invo- 
quaient les pillards et les assassins du château 
de Krzywosoncz. Nous la reproduisons tex- 
tuellement : 

« CONFIDENTIELLE. 

« Au commandant du district de... 
» Il est inutile et embarrassant de faire af- 
fluer ici une foule de gens suspects. D'ailleurs, 
les paysans ne se soucieraient pas d'aller les 
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prendre et les conduire ici de trop loin, et 
beaucoup sont délivrés ou s'échappent en route; 
U faudrait donc y remédier et encourager les 
paysans à se conduire en fidèles sujets de 
F Empereur. 

» C'est pourquoi vous êtes autorisé à payer, 
à votre quartier môme, les récompenses pro- 
mises pour les rebelles et les gens suspects 
amenés (morts ou vifs sans doute) ; vous pou- 
vez même, si vous en voyez la nécessité, élever 
la récompense à peu près dans la latitude sui- 
vante, à savoir :30 roubles pour un chef et 
10 rs. pour un officier de rebelles, 5 rs. pour 
unszlachcic (noble), 3rs.pour un rebelle pris 
en armes, 2 rs. pour les suspects retenus au 
chef-lieu, et 4 r. pour un juif ou un paysan. 

» N° 10112. 

» Pour S. Exe. le gouverneur 
général adjudant Nazimowl, 
le chancelier, 

» Signé : szumanow. 
» Vilna, le 28 février (3 mars) 1853. 

On avait dit, dès le commencement de l'in- 
surrection, que les têtes des insurgés avaient 
été mises à prix par quelques commandants 
militaires. L'ordre qu'on vient de lire lève 
toute espèce de doute à cet égard. 



Digitized by VjOOQIC 



— 127 — 
8 mars. — krasuski. 

Le 8 mars, une mère polonaise obtenait, à 
grand'peinc, la permission de voir son fils 
qu'on lui avait assuré être détenu dans la pri- 
son de Lublin. 

Introduite auprès de celui qu'elle cherchait, 
elle aperçut, appuyé contre le mur et enve- 
loppé dans son manteau, un fantôme qu'elle 
eut peine à reconnaître. C'était bien lui, ce- 
pendant, son fils, le noble et courageux Kra- 
suski, arrêté, comme il voyageait en briska, 
sur le soupçon, assez fondé d'ailleurs, qu'il 
allait rejoindre les insurgés. 

Comme elle lui demandait la cause du 
changement survenu dans ses traits et dans 
toute sa personne , il écarta les plis du man- 
teau qui le recouvrait et laissa voir son corps, 
dont la chair était littéralement en lambeaux, 
par suite des coups de vorge qu'il avait reçus 
et qu'on renouvelait tous les matins. 

Il fut fusillé deux jours après. Sa mère en 
est devenue folle. 

0ware.— l'exemple joint au précepte. 

Aux instructions, dont nous avons rapporté 
plus haut un éloquent spécimen, se joignait 
assez souven t l'exemple . 

Une compagnie de troupes est rejointe, dans 
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les environs de Rawa, par une compagnie de 
la garde, au moment où elle venait de rencon- 
trer un rassemblement d'insurgés et de leur 
faire quelques prisonniers qui, par une très- 
honorable exception, avaient été jusque-là 
traités avec humanité. 

Les officiers de la garde demandent à les 
voir. Le capitaine Potyniew, qui commandait 
la compagnie de ligne, les fait amener sans 
défiance. C'étaient tous des jeunes gens bien 
élevés et quelques-uns même de très-bonne 
famille. 

À peine furent-ils amenés, que les officiers 
de la garde, malgré les remontrances du ca- 
pitaine Potyniew, firent subir à ces mal- 
heureux les plus lâches traitements, les insul- 
tant, les frappant, leur crachant au visage. 

Qu'on juge de l'effet de tels exemples sur 
des soldats déjà disposés à tous les excès! 
• 

10 mars. — le capitaine tidemaiv a 

SULEJOW. 

Quelques officiers russes, à l'exemple du 
colonel Korff (voir 15 février), étaient honteux 
et indignés à la fois, de la manière dont se 
conduisaient leurs soldats ; mais ils n'avaient 
sur eux aucune autorité, et, quand ils vou- 
laient les arrêter, ils exposaient leur propre vie. 

Le capitaine Tideman,'chef d'une compagnie 
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du régiment de Pultawa, faisait, le 10 mars, 
une perquisition dans le couvent des Bernar- 
dins, à Wielka-Wola, près de Sulejow, pour 
y trouver des armes. On vint lui annoncer 
que ses soldats brisaient à coups de hache les 
portes de l'église. Il y courut pour arrêter cet 
acte de vandalisme, mais il vit deux baïonnet- 
tes se diriger vers sa poitrine, et il entendit le 
cri :Na sztychy jeho! (Tuez-le!) poussé par 
ces furibonds. 

L'arrivée d'un autre détachement put à peine 
lui sauver la vie, mais elle n'empêcha pas que 
le supérieur du couvent, vieillard octogénaire, 
ne fut cruellement battu à coups de fouet par 
les cosaques. 



1 i mars. — radoszyce. 

Un fait du môme genre se passait le lende- 
main à Radoszyce. 

Le capitaine Kakuskiny avait été envoyé de 
Konskie pour faire une pareille perquisi- 
tion dans la maison du fermier. On n'y 
trouva que deux fusils à deux coups, avec un 
permis de port d'armes donné par le général 
Uszakoff, commandant à Radom. 

Le capitaine ordonna la retraite, mais les 
soldats refusèrent d'obéir, en l'accusant de 

9 
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connivence avec les insurgés, et se jetèrent 
dans la maison pour la piller. A leur retour 
h Konskie , on en fit arrêter quelques-uns ; 
mais ils furent délivrés immédiatement par 
leurs camarades, qui les reconduisirent en 
triomphe à leurs quartiers. 

Vers la même date, un officier fut tué à 
Czenstochowa, par un soldat qu'il menaçait 
de punir pour insubordination. 



12 mars. — exécution de bogdanowicz. 

Le 12 mars, fut exécuté, à Lublin, un jeune 
chef de bande, Casimir Bogdanowicz. 

Quand on le conduisit sur la place où il 
devait être fusillé, legénéral russe Chruszczeff 
lui dit : « Demandez grâce; vous êtes si 
jeune ! 

— C'est vrai, répondit Bogdanowicz, mais 
notre cau& est vieille. 

— Vous avez une mère, repartit le gé- 
néral. 

— Elle aurait honte de moi, répliqua Bog- 
danowicz, si je demandais grâce ; au reste, 
pourquoi jouons-nous cette comédie ? Je de- 
vais être fusillé à six heures, et il est six heu- 
res et dix minutes ; vous êtes en retard. » 

Un instant après, les Russes firent feu, et 
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Bogdanowicz, martyr d'une sainte cause, tom- 
bait le corps percé de baffles. 

Le même jour, une cérémonie imposante 
avait lieu, du côté des insurgés, à Slosnowka, 
à trois quarts de mille de Miechow. 

Vers trois heures de l'après-midi, la petite 
arméede Langiewicz, qui venait d'être nom- 
mé dictateur, se rangea en bataille, devant le 
front de son camp, et forma un quadrilatère 
au milieu duquel fut élevé un autel. Après 
une allocution de l'aumônier, le dictateur 
prêta le serment à la nation, puis les digni- 
taires polonais et l'armée tout entière prêtè- 
rent le serment d'obéissance au dictateur. 

Le soir, tout le camp fut illuminé par le feu 
des bivouacs, et les chants guerriers qui re- 
tentissaient, dans toute l'étendue dubois, ma- 
nifestaient assez l'ardeur qui animait chaque 
soldat. 

Ainsi, les massacres, les exécutions, le sys- 
tème de terreur organisé par les Russes, loin 
d'arrêter et de décourager les patriotes, n'a- 
vaient fait qu'accroître leur nombre et ajouter 
à leur courage. 

Cette fois encore, le sang avait été une se^ 
mence. 
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15 mws. — ZAMOSC. 

Zamosc, à quelques lieues de Lullin, pos- 
sédait un château qui avait soutenu vingt siè- 
ges, dans les guerres de l'indépendance, comme 
dans la campagne contre les Ottomans en 
1672. Le propriétaire actuel habite la Suisse 
depuis plusieurs années; l'âge et les infirmi- 
tés l'y retiennent. Il ne reste plus pierre sur 
pierre de ce monument devenu historique. 

Le commandant de la garnison de Lublin, 
sous prétexte que ce domaine pouvait donner 
asile auxinsurgés, y envoya 60 cosaques avec 
ordre d'y mettre le feu et de procéder à la 
démolition des vastes bâtiments qui l'entou- 
raient ; cet ordre était trop dans le goût des 
« fidèles soldats duezar » pour qu'ils y fissent 
défaut. 

Cinq personnes habitaient une aile réservée 
du château : l'intendant, sa femme, un jeune ' 
garçon de quatorze ans et deux petites filles de 
onze à douze ans. L'intendant, M. Aforawski, 
est mandé auprès du chef. 

— Ton or, lui demande ce sauvage. 

— Mon maître a touché tous les revenus de 
l'année. 

— La preuve? 

— La voici ; et il montra des lettres attes- 
tant la vérité de son allégation. 
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— Mais tu es riche, toi, et pour que tu ne 
donnes point tes richesses à tes ehietis de frè- 
res, apporte tout, mais tout, ou ta vie m'en 
répond. 

Le malheureux avait fait des sacrifices pour 
la patrie; 500 roubles lui restaient, il les mit 
aux pieds du cosaque :« Tiens, voici mon reçu, 
lui dit ce dernier » ; et en môme temps il lui 
plongeait son poignard dans le cœur. 

La femme se jeta sur son mari, la lance 
d'un cosaque cloua ces deux corps au plan- 
cher. Un coup de pistolet partit aussitôt ; c'é- 
tait le fils qui vengeait son père en tuant l'as- 
sassin; mais au môme instant il se faisait sau- 
ter la cervelle en s'écriant : « L'honneur est 
sauf! o 

Quant aux deux petites filles, on les trouva 
enlacées dans leur lit et baignant dans leur 
sang. Le frère, qui savait le sort réservé aux 
femmes, n'importe l'âge, les avait immolées 
de sa main. 

c Le lendemain, dit un témoin digne de foi, 
les cosaques eux-mêmes racontaient ces odieux 
exploits à des prisonniers polonais en leur di- 
sant: « Vif ou mort, Polonais ou Polonaise 
est la proie du cosaque ! Notre père nous les a 
abandonnés. » 



A cette môme date du 13 mars, nous trou- 
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• vans, dans un journal russe, le Sank Peters- 
burskie Wiedomosti, quelques extraits de la 
correspondance d'un officier russe, trop in- 
téressants, comme pièces justificatives, potïr 
que nous ne les reproduisions pas ici, 

* A yant renconiré , à trente verstes de 

Kielce, des dragons qui ne pouvaient passer 
le fleuve, parce que le pont avait été détruit, 
fi nous fallut en établir un nouveau à la bâte. 
A peine sur l'autre rive, nous reçûmes du 
général Marck, par un de nos éclaireurs, 
Kordre écrit de venir immédiatement le re- 
joindre. Nous nous mîmes aussitôt en marche. 
Une petite ville sur notre route, dont je n'ai 
point retenu le nom, et que nous ne fîmes 
que traverser, car on n'y avait laissé que les 
enfants et les vieillards, était pourvue d'ar- 
mes, de faux et de piques, dont nous nous 
emparâmes. 

» Delà, nous nous avançâmes vers la forêt, 
où nous fûmes reçus à coups de fusils, et où 
nous perdîmes quelques-uns des nôtres. Deux 
ft>is>les insurgés* commandés par un jeune 
homme de dix-huitans, s'avancèrent sur nouset 
reculèrent ; enfin, leur chef ayant été griève- 
ment blessé, ils se dispersèrent. Après avoir 
pris un peu de repos, nous gagnâmes le len~ 
demain la ville de Wolhousk, quartier princi- 
pal des révoltés. L'attaque fut chaude ; nous 
leur tuâmes beaucoup de monde, et pour les 
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déloger de là, on mit le feu à la ville. G était 
un affreux spectacle.... 

t Obligés de revenir sur Kieice, nous tra- 
versâmes de nouveau le gros bourg que nous 
avions laissé Tavant-veille et où, cette fois, 
un Polonais armé d'une pique se jeta sur 
nous, malgré les efforts désespérés de sa 
femme pour le retenir ; ils périrent tous deux 
en se défendant, et la ville fut incendiée... 
Nous délivrâmes quelques prisonniers russes. 

» Les chefs de bandes sont presque tous 
des prêtres; nous en avons tué cinq. La vie 
est abondante et facile, la volaille fort com- 
mune... 

» Nous allâmes ensuite à Skaszow pour at- 
taquer un détachement de Langiewicz; la 
lutte, dans laquelle il eut quarante hommes 
tués et cent blessés, dura plusieurs heures; 
après quoi, nous incendiâmes la ville... » 

Trois incendies de villes en deux jours ! Et 
la chose paraît à cet officier toute simple, 
toute naturelle. 



14 mars. — - bois de kartchewo. — dzie- 
cinowo. 

Une bande de 600 insurgés fut attaquée, 
le 14 mars, dans le bois de Kartchewo, en Pod- 
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lachie, par des forces Irès-supérieurcs. Après 
plusieurs heures d'une latte héroïque , les Po- 
lonais réussirent, par un effort désespéré , 
à se frayer un passage à travers l'ennemi. 

Partagés en deux troupes, sous la conduite 
de Zielinski et de Gukowski, ils parvinrent à 
gagner le Bug, laissant derrière eux un cer- 
tain nombre de blessés qui furent tous mas- 
sacrés par les Russes. 

Les troupes impériales incendièrent, en se 
retirant , quelques granges à Dziccinowa. 
Plusieurs personnes s'y étaient réfugiées et 
furent brûlées vivantes. 

Un médecin, le docteur Stanislas Savary, de 
Krosniewice, fut assassiné par les Cosaques 
tandis qu'il pansait des blessés. 



45 mars. — une proclamation du 

GOUVERNEMENT NATIONAL. 

Les progrès qu'avait faits l'insurrection, le 
degré d'organisation et de force qu'elle avait 
acquis, les sentiments dont ses chefs étaient 
animés, sont résumés dans une proclamation 
du comité national qu'il nous parait utile e 
intéressant de placer sous les yeux du lecteur: 

« Concitoyens! 
» Lorsqu'il y a six semaines, une oppression 
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sans exemple eut porté au dernier degré les 
souffrances du peuple, pleins de confiance en 
la sainteté de notre cause, nous vous appelâ- 
mes aux armes, pour les droitsde l'humanité, 
pour la liberté et l'indépendance de notre pa- 
trie. La confiance en la force et la virilité de 
la nation ne nous a pas trompés. 

» L'ennemi, rendu impuissante! tourmenté» 
se venge de ses défaites parle meurtre et l'in- 
cendie, ment à l'Europe et envoie, après cha- 
que coup qu'il reçoit, des bulletins de victoires 
fabuleuses à l'Occident. 

» La semence répandue par les mains des 
dénonciateurs et des traîtres n'a pas profité à 
notre ennemi. En souillant nos temples de 
sang innocent, il a porté le scandale jusqu'au 
pied de l'autel. Notre clergé a rejeté avec in- 
dignation l'enseignement des faux prophètes 
et s'est mis, avec zèle, du côté du peuple op- 
primé. Dieu bénisse nos armes ! 

» Dans sa honte, l'ennemi a avoué, devant le 
monde entier, comment il voulait décimer no- 
tre population par un recrutement de pros- 
cription. La population urbaine et îes bandes 
valeureuses de la jeunesse des campagnes ont 
commencé le combat, auquel prend part au- 
jourd'hui tout le peuple. 

» Epuisé par sa guerre avec l'Occident, tour- 
menté par le mécontentement de son propre 
peuple, l'ennemi ne pouvait nous écraser par 
des forces supérieures et s'est efforcé pendant 
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deux ans de tromper l'Europe et nous par de 
prétendues concessions. Malgré toutes les dé- 
ceptions que nous avait fait éprouver la Rus- 
sie et la défiance qui en était résultée, pour les 
réformes qu'elle prétendait vouloir opérer, 
une partie de nos concitoyens se mit néanmoins 
à l'œuvre pour profiter des institutions accor- 
dées. 

» L'expérience de l'année dernière a fait pa- 
raître, en plein jour, l'arrière-pensée cachée 
sous ces prétendues concessions. Les efforts 
de ces travailleurs infatigables furent infruc- 
tueux, embarrassés de fausses complications, 
entourés de mille difficultés. Pas une seule 
proposition utile des conseils de district n'a été 
mise à exécution. Le don de l'ennemi a été 
apprécié à sa valeur. Aujourd'hui, il n'y a 
pas un homme, danslepays, qui croie à l'hon- 
nêteté de la Russie, qui se fasse l'illusion de 
supposer qu'il est possible de travailler utile- 
ment pour le pays avec l'ennemi. 

» Lorsque quelques hommes doutaient de 
la possibilité d'une insurrection , nous n'en 
avons pas moins persisté dans notre opinion. 
Le succès a convaincu tout le monde. Parmi 
les propriétaires et les habitants des villes, il 
n'y a plus une âme polonaise qui ne partage 
l'enthousiasme général et les ordres du gou- 
vernement national sont reconnus par tous 
les citoyens. 

» La force du peuple des campagnes atou* 
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jours fait l'effroi principal de l'ennemi ; voilà 
pourquoi tous les moyens ont été tentés pour 
séduire ou enchaîner ce Samson* 

» Voilà pourquoi aussi le premier mot du 
gouvernement national a été l'affranchisse- 
ment de notre féconde terre. Fermant la 
source du mécontentement nourri pendant 
de longues années, le gouvernement national 
a ordonné l'affranchissement immédiat des 
paysans et leur a conféré des propriétés. 

» En rendant cette disposition, il n'a nulle- 
ment été dirigé par les théories fantastiques 
qui menacent de renverser les principes su» 
lesquels repose la société européenne, mais 
il n'a fait qu'accomplir le vœu depuis long- 
temps formé par les propriétaires et les espé- 
rances du cultivateur. 

» Voilà aussi pourquoi les tentatives d'exciter 
les paysans contre l'insurrection sont restée» 
sans résultat. Le prix de 5 roubles, que la 
Russie a offert pour le sang de nos frères, n'a 
pas créé de fratricides ! Malgré les ténèbres 
dans lesquelles l'ennemi a maintenu systé- 
matiquement la population, l'instinct honnête 
de la race polonaise a fini par prévaloir. 

» Partout où le peuple des campagnes en- 
tend quelques mots de vérité et de sympathie, 
il accourt dans les rangs des défenseurs de la 
patrie. 

» Le sang polonais de toutes les classes, qui 
a coulé dans les rues de Varsovie, nous gara»- 
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tit que nos frères, appartenant à la religion 
israélite, prendront part aussi à l'insurrec- 
tion actuelle, comme il convient à de braves 
enfants du pays, qui ont reçu ici un accueil 
hospitalier, qui y ont trouvé leur vie et ob- 
tenu les droits civiques. 

» Ainsi donc, en avant avec courage ! Avec 
nous est Dieu, avec nous sont les hommes de 
cœur de tous les pays ! » 



Même jour .— dolkiew. — wroblewskii:- 

MIASTO. 



Le 15 mars, le grand-duc Constantin, ré- 
cemment appelé au commandement des for- 
ces réunies dans le royaume et dans les 
provinces annexées, passait une revue à Var- 
sovie. 

» Soldats, s'écria-t-il, en s'adrassant aux 
troupes, je suis fier de vous commander... ! » 

La même correspondance» qui donne la 
nouvelle de cette revue, raconte les deux faits 
suivants : 

« A Dolkiew, près deBrzesc, dans le gouver- 
nement de Grodno, les soldats russes ont mas- 
sacré le propriétaire, M. Sniozko, et quatorze 
de ses serviteurs et servantes. Ils ont pillé et 
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saccagé le domaine, puis ont mis le feu aux 
granges et à la distillerie d'eau-de-vie, 

» A Wroblewskic-Miasto, les soldats russes 
ont brûlé vifs près de trente insurgés. Il les 
avaient surpris, fatigués par de longues mar- 
ches, et séparés du corps principal. » 



16 mars. — giebultowo. — m. bielski. 

Nous empruntons le récit que Ton va lire 
à la correspondance d'un journal de Londres, 
le Times, et cette source est d'autant plus di- 
gne de foi, qu'un Anglais s'est trouvé mêlé 
aux faits qui y sont racontés et a failli en être 
victime. Ce n'est, en effet, qu'à la suite de 
l'enquête faite par le secrétaire de l'ambas- 
sade britannique, à Vienne, que le corres- 
pondant du Times a adressé à son journal la 
lettre à laquelle nous empruntons ce récit. 

Une colonne russe, composée de plusieurs 
compagnies, et de la brigade de tirailleurs du 
régiment de Smolensk, d'un détachement de 
cosaques et d'une compagnie de dragons, s'ar- 
rêta, le lundi 16 mars, au village de Giebul- 
tow, et une perquisition fut ordonnée dans 
le château, appartenant à M. Bielski. La 
veille, la même colonne avait arrêté quatre 
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Polonais, considérés comme suspects de cher- 
cher à rejoindre l'insurrection, et un Anglais, 
M. Finkenstein, dont le passe port n'avait pas 
été trouvé en règle. Ces prisonniers furent 
laissés sous la garde d'un cadet et de quatre 
sentinelles ; M. Finkenstein était dans sa voi- 
ture. 

La perquisition fut, comme de coutume, 
accompagnée d'actes de pillage et de violence. 
Mais l'officier qui commandait la colonne 
russe, et que cette coutume révoltait, était en 
même temps un homme résolu. Il surveillait 
ses soldats , armé d'un revolver , et, à la 
moindre désobéissance, il menaçait d'en faire 
usage. 

« Malgré cela, dit le correspondant du jour- 
nal anglais dont nous n'avons plus qu'à trans- 
crire le récit, en parcourant la maison pour 
chercher des armes, les soldats volèrent tout 
ce qu'ils purent trouver; ils battirent même 
et blessèrent les domestiques. Mais, ayant af- 
faire à un chef déterminé, ils furent obligés de 
conserver un certain décorum, et ils se bornè- 
rent & prendre les ornements des cheminées 
et les objets portatifs, quand leur commandant 
ne les voyait pas. 

» Un officier de cosaques étant entré, avec 
son shako sur la tête, dans la chambre où se 
trouvaient la femme et les filles de M. Bielski, 
avec plusieurs autres dames, le major jeta 
immédiatement le shako à terre. À cette ex- 
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ception près, tous les officiers paraissent d'ail- 
leursavoir fait leur devoir en hommes d'hon- 
neur. 

» J'ai demandé à M. Bielski pourquoi le 
major,qui exhibait constamment son revolver, 
n'en avait point fait usage et ne l'avait pas 
déchargé à titre d'exemple. « Il était sur le 
» point de le faire, m'a répondu M. Bielski, 
» mais je l'ai engagé à s'abstenir; c'aurait été 
» le signal d'un massacre général de nous tous 
» et des officiers. Le major était le seul qui pût 
» se faire à peu près obéir; et pourtant lors- 
• qu'il menaça un soldat en disant : « J'ai une 
» balle pour vous,» cet homme lui répondit : 
« Et moi j'en ai deux pour vous. » 

» La fureur des soldats était si grande, parce 
qu'on les empêchait de piller la maison, 
que M. Bielski, dans l'intérêt de sa famille, of- 
frit d'abandonner tout au pillage. Il proposa 
aussi de se constituer prisonnier, à condition 
qu'on laisserait les femmes s'en aller. Mais le 
major ne voulut pas en entendre parler; il dit 
qu'une fois la recherche des armes terminée, 
les soldats s'en iraient sans faire de mal à per- 
sonne. 

» Quand les soldais reçurent Tordre de 
quitter le château deGiebultow, ils se mirent 
à gronder, comme des bêtes féroces privées de 
leur proie, et ils ne firent pas mine de vouloir 
se mettre en marche. Le major ne cessait de 
répéter l'ordre d'un ton péremptoire, et les 
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soldats criaient : « C'est un insurgé! c'est un 
» Polonais ! 11 est contre l'empereur ! » 

» La femme et la petite fille de M. Bielski se re- 
tirèrent, avec les autres dames, dans la chapelle 
et s'agenouillèrent, s'attendant à chaque ins- 
tant à être assassinées. M. Bielski resta auprès 
du major, qui conservait tout son calme et 
qui finit par faire sortir les soldats. Ils se re- 
tirèrent dans la cour, jurant, blasphémant 
et menaçant de mettre le feu à la maison. 

» Le major essayait de former la colonne et 
de donner des ordres aux officiers qui ne pou- 
vaient rassembler leurs hommes, lorsqu'un 
certain nombre de soldats du régiment de 
Smolensk se mirent à crier : « Il faut tuer les 
» prisonniers ! » Et ils s'élanecrent vers la 
voiture de M. Finkenstein, à côté de laquelle 
se trouvaient quatre prisonniers polonais. 
Deux officiers s'interposèrent el, par leur atti- 
tude énergique, parvinrent, pendant quelque 
temps, à préserver ces malheureux. Mais le 
nombre et l'exaspération des assaillants crois- 
saient à chaque instant. Rien ne put enfin les 
contenir. Les quatre Polonais furent renversés, 
à coups de baïonnettes, et M. Finkenstein ne 
fut pas plus épargné. Trois Polonais ont été 
tués ; le quatrième, comme M. Finkenstein, a 
été laissé pour mort 

» M. Bielski vit le massacre de la porte de 
sa maison, et il se hâta d'en infermer le major. 
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Celui-ci se frappa le front de désespoir quand 
il apprit que M. Finkenstein avait été assas- 
siné , il s'écria : « Mon Dieu ! dans quelle posi- 
» tion je me trouve ! J'ai fait de mon mieux, 
* pour sauver tout le monde ,' mais j'avais 
» promis solennellement que rien n'arriverait 
» à M. Finkenstein. » 

* Le château deGiebultow se trouvait en ce 
moment entouré de soldats ivres de fureur, qui 
criaient : Brûlons-le! brûlons4e! Ses habi- 
tants étaient menacés ainsi depuis une heure 
et demie, lorsque le major parvint à mettre 
sa colonne en mouvement. Au bout de quel- 
ques pas, plusieurs soldats revinrent en ar- 
rière. Le major déclara que le premier qui 
n'avancerait pas était mort. Les murmures et 
les hurlements continuèrent jusqu'à ce que 
la colonne fût hors de vue ; c'étaient comme 
les grognements de six cents ours. Quand on 
la perdit de vue, on voyait encore quelques sol- 
dats refusant de marcher et le major à cheval 
essayant, par de bonnes paroles ou au moyen 
de son éternel revolver, de faire avancer ses 
hommes. Il serait injuste, envers cet officier, 
qui est un honneur pour l'armée russe, de Jne 
pas faire connaître son nom : il s'appelle Bent- 
kowski.Iln'est pas parent du député prussien; 
il appartient à une famille entièrement 
russe. » 

10 
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17 mars. 

L'authenticité du fait suivant est garantie 
par les témoignages les plus dignes de foi. 

Un transport de prisonniers fut amené, le 
47 mars, par des cosaques à la forteresse de 
Modlin. Le commandant se récria, se plai- 
gnant qu'on lui causait ainsi un embarras 
mutile. « Au lieu de les transporter ici, ajou- 
ta-t-il, vous auriez dû en finir tout de suite 
et les enterrer immédiatement après. » 



i8 mars. — stanin. 

Le 18 mars, le maire de Stanin adressait, au 
directeur de l'intérieur, à Varsovie, le rap- 
port suivant sur des faits antérieurs de quel- 
ques jours. 

« 18 mars 1863. 

» Le 12 courant, un détachement de cava- 
lerie insurgée, fort de 200 chevaux, a traversé 
le village de Stanin, se dirigeant vers celui de 
Cujavie.. 

»Le J&, est arrivé à Stanin un corps de 
300 insurgés, infanterie et cavalerie. Ils ont 
pris leur logement dans le château de Stanin, 
habité par le propriétaire, et dans le pavillon 
qui en dépend. Ils ont demandé à boire et à 
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manger pour eux et de l'avoine pour leurs 
chevaux. 

» Le maire de la commune, prévoyant le 
danger qu'il avait à craindre de la part des 
Russes attachés à la poursuite des insurgés, 
pria leur chef de se retirer dans une autre lo- 
calité. Tout à coup, une colonne russe, com- 
posée d'iufanterie et de Cosaques, arriva près 
du village, et la lutte s'engagea. Après quatre 
heures de combat, les troupes russes se reti- 
rèrent vers Maly-Lukow. 

» Les insurgés prirent un peu de repos et se 
dirigèrent vers les bois voisins. Sur le champ 
de bataille, je trouvai six Russes tués et deux 
blessés. L'un de ces blessés fut envoyé dans le 
village de Kopina, et l'autre dans celui de Tu- 
chowicz. Les morts furent enterrés le lende- 
main dans deux fosses. Les Russes avaient 
eux-mêmes enterré un plus grand nombre 
de morts et ont emporté leurs blessés dans 
des chariots. 

» Le 15 mars, à neuf heures du matin, un 
détachement russe composé d'infanterie, d'ar- 
tillerie avec quatre canons, de hussards et de 
cosaques, s'approcha du château de Stanisu 
L'officier qui le commandait, après avoir vi- 
sité le château et s'être convaincu qu'il ne 
renfermait pas d'insurgés, demanda aux ha- 
bitants ce qu'ils étaient devenus, et où était le 
propriétaire. Il lui fut répondu qu'on ignorait 
.où se trouvait les insurgés, et que le proprié- 
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taire était à Varsovie depuis deux mois. 

> Cette réponse ne le satisfit pas; il préten- 
dit que le propriétaire était avec les insurgés, 
et malgré les représentations de plusieurs de 
ses officiers, il ordonna le pillage et l'incen- 
die du château,' 

» Aussitôt les soldats s'y précipitent, enva- 
hissent en même temps le pavillon et les bâ- 
timents ruraux dont ils défoncent les portes. 
Maîtres du magasin à l'eau-de-vie, ils en bu- 
rent et en emportèrent ce qu'ils purent et 
répandirent le reste. Ayant trouvé des sacs 
de blé prêts à être transportés, ils jetèrent le 
blé et remplirent les sacs d'orge et d'avoine; 
puis ils prirent quatre chevaux qu'ils attelè- 
rent aux charrettes renfermant leur butin. 

» Dans l'habitation du propriétaire, ils pri- 
rent l'argenterie, les objets précieux, le linge, 
les habits, enfin tout ce qu'ils pouvaient em- 
porter. Les meubles, les tableaux, les objets 
mêmes de religion furent brisés, ainsi que la 
vaisselle. Après avoir tout dévasté, ils appor- 
tèrent, dans l'intérieur des appartements, une 
grande quantité de paille. Ds y mirent le feu, 
-et le château ne tarda pas à être réduit en 
cendres. 

> Les habitations des divers employés de la 
•propriété, situées dans le voisinage, furent 
également saccagées. Ce sont les maisons de 
Czapski, intendant ; de Zawadski, secrétaire; de 
Wojcikowski, jardinier; de Trochinuczek, 
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cocher; de Jean Leszczynski, laquais; de Fi- 
gurski, cuisinier ; d'Ignace Leszczynski, garde- 
forestier. Ce dernier fut rencontré par les 
soldats et tellement maltraité qu'on désespère 
de sa vie. L'ardeurdu pillage, chez les soldats, 
était telle qu'ils dépouillaient les petits enfants 
et arrachaient lesbonnetsdela tête desfemmes. 

» Dans les bureaux de la maison commune, 
les papiers officiels ont été anéantisses sceaux 
du maire et du président de la fabrique de 
l'église ont été enlevés. Après avoir accompli 
ces scènes de pillage et d'incendie, les troupes 
se retirèrent dans la direction de Zelechow. 
Tout le personnel du château, pour échapper 
à une mort assurée, s'était enfui dans les bois. 
Ces malheureux errent depuis trois jours 
dans les villages voisins ; leurs habitations, 
dont les portes sont défoncées, sont à la merci 
des soldats qui passent dans le village. 

» En se retirant, les Russes mirent aussi le 
feu à trois fermes. Dans deux, il s'éteignit de 
lui-même, à cause de la neige épaisse qui en 
recouvrait le toit de paille. La troisième brû- 
lait, mais les hommes cachés dans le voisinage 
accoururent à temps pour la préserver d'une 
destruction complète. 

» La perte éprouvée par le propriétaire, 
M. Lucien Kobylski, seulement dans son habi- 
tation, sans y comprendre les fermes et les 
bâtiments d'exploitation, s'élève à 20,000 rou- 
bles d'argent (80,000 fi\) 
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* J'ai l'honneur, conformément aux règle- 
ments, d'adresser ce rapport sur un événe-r 
ment aussi gra^e à M. le directeur de Tinté- 
rieur. 

s 

» Signé : J. Czapski, maire de S tanin. § 



19 mars. — massacre de prisowers. 



Le 19 mars fut, pour l'insurrection polo- 
naise, un jour de crise et d'épreuve en quel- 
que sorte décisive. 

À peine investi de la dictature, le général 
Langiewicz avait vu les Russes diriger et 
concentrer, contre sa petite armée, toutes le» 
forces dont ils pouvaient disposer dans l'an- 
cien palatinat de Cracovie et dans la vojvodie 
de Sandomir. Il leur semblait que, puisque 
l'insurrection s'était donné une tête, il leur 
suffirait de la décapiter pour que tout fût 
fini. Tous les lecteurs savent qu'après avoir 
lutté énergiquement pendant deux jours, le 
dictateur, accablé plutôt que vaincu, et re- 
connaissant l'impossibilité de prolonger la 
lutte dans les conditions où il se trouvait 
placé, ordonna, aux bandes réunies sous son 
commandement, de se diviser et conçut le pro- 
jet de se porter lui-même sur un autre point. 
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en traversant une partie du territoire autri- 
chien. Il fut reconnu et arrêté. 

Ce n'était pas tout à fait ce qu'auraient dé- 
siré les Russes. Cependant, on crut un mo- 
ment à Varsovie et à Saint-Pétersbourg que 
la disparition du dictateur amènerait le terme 
de la lutte. La suite a prouvé que ces espé- 
rances étaient des plus mal fondées, La cap- 
tivité de Langiewicz n'eut pas même pour 
effet de ralentir le mouvement national. 

Le récit détaillé de ces événements n'ap- 
partient pas à notre cadre. Mais le 18 et le 19, 
les Russes avaient fait un certain nombre de 
prisonniers. Après le second de ces combats, 
les soldats, enivrés d'eau-de-vie et de sang, se 
précipitèrent sur ces malheureux et les mas- 
Crèrent pour la plupart. Quelques officiers 
voulurent s'y opposer, mais en vain ; d'autres, 
au contraire, les encourageaient au meurtre 
comme au pillage. Parmi les blessés, par qui 
l'on commença, ces bourreaux reconnurent 
une femme qui avait pris des habits d'homme 
pour combattre, sous le drapeau de l'indépen- 
dance nationale, les misérables la dépouillè- 
rent de ses vêtements, la battirent de verges 
et la coupèrent littéralement en morceaux. 

Si la disparition de Langiewicz avait pu un 
moment porter le trouble parmi les patriotes, 
le spectacle de telles atrocités eût suffi pour 
leur faire reprendre les armes et leur donner 
une nouvelle énergie. 
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20 mars. — nowa-huta. 



Une colonne russe, après avoir traversé les 
forêts de Radzwillow, maltraitant et pillant 
toutes les personnes qu'elle rencontrait sur 
son passage, sans distinction d'âge ni de 
sexe, arriva le 20 mars dans le village de 
Nowa-Huta. 

Un vieillard était sur sa porte ; ils le mas- 
sacrèrent et livrèrent sa maison au pillage, 
puis ils pénétrèrent dans le couvent des Ma- 
diajiites qu'ils saccagèrent. Us maltraitèrent 
beaucoup de personnes ; le prieur Skinski re- 
çut des coups de fouet et de crosse. 
*. Le propriétaire du château était absent; on 
se contenta d'enfoncer quelques meubles et 
de faire main-basse sur ce qu'on trouva de 
plus précieux. « Quand votre maître revien- 
dra, disait le commandant à tous les paysans 
qu'il rencontrait, garrottez-le et livrez-le- 
nous, yuus serez bien récompensés et encore 
mieux si vous nous le livrez mort. » 

C'est ainsi que la plupart des officiers rus- 
ses entendent et pratiquent l'appel fait au 
concours des « fidèles paysans ! » 
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2/ mars. — les pécheurs des bords du 

WIERPZ. 

Un détachement de 300 Polonais environ, 
composé de faucheurs et de tirailleurs, fut at- 
taqué, sur les bords du Wierpz, petite rivière 
renommée pour ses sangsues, par une colonne 
russe de 500 hommes environ. 

Us soutinrent vaillamment le choc de l'en- 
nemi, et les Russes allaient être mis en dé- 
route, lorsqu'il leur arriva un secours qui 
doubla leurs forces. Le commandant des Po- 
lonais ordonna alors la retraite qui se fit en 
bon ordre, grâce à un taillis voisin où ils s'a- 
britèrent et où l'ennemi n'osa les suivre. 

La fureur des Russes se tourna alors contre 
de malheureux pêcheurs, dont les cabanes 
bordaient la rivière. Cinq hommes, quatre 
femmes et huit enfants furent d'abord passés 
par les verges, puis liés aux pieds et aux bras. 

Ensuite on les jeta dans une mauvaise 
barque, que l'on entoura de matières inflam- 
mables. Un sous-officier y mit le feu et, au 
milieu des cris et des prières des mourants, 
les Russes, la gourde à la main, commen- 
cèrent à entonner leurs chants de triomphe, 
pour étouffer les gémissements de leurs vic- 
times : « Pologne! Pologne! hurlaient-ils, 



Digitized by VjOOQIC 



— 454 — 

bonne cendre pour engraisser les terres du 
soldat russe! Pologne, à moi! Pologne, à 
nous! » 

Et les danses continuaient encore que Ton 
n'entendait plus rien dans la barque... les 
cris et les gémissements avaient cessé! «Mais, 
sous ce monceau de chair humaine (nous 
copions ici textuellement le récit de cette hor- 
rible aventure), un homme avait survécu et r 
rampant dans la vase, il atteignit la rive et 
put fuir. Cet homme vit encore, pour appren- 
dre à l'Europe comment hs Moscowites com- 
prennent la guerre et ce que la Pologne doit 
en attendre. » 



23 mars. — jewice. 



« En passant à la station de Jewice, écrit ui* 
voyageur dont le témoignage offre toute ga- 
rantie de sincérité et d'impartialité, j'ai vu 
des cosaques chargés d'argenterie. 

» Ils revenaient d'un château, situé à cinq 
verstes de là, où ils avaient été envoyés pour 
surprendre une compagnie d'insurgés et qu'ils- 
avaient mis au pillage. » 

Ce château était celui de M ma Gorska, où 
avait été surpris un rassemblement de. 
soixante-dix ouvriers de Wilna qui se prépa- 
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raient à rejoindre les insurgés. Attaqués à 
Timproviste, ces malheureux firent une dé-^ 
fcnse désespérée. Plus de cinquante mou- 
rurent en combattant. Les antres, trop jeune» 
pouf la plupart , furent d'abord désarmés, 
puis massacrés impitoyablement. 

Deux jeunes dames, filles de M me Gorska f 
eurent le même sort. 

Le château fut ensuite mis au pillage et 
en partie brûlé. — « C'est ce qui résulte, 
ajoute le voyageur que nous citions tout k 
l'heure, des récits faits par les cosaques eux- 
mêmes. » 



24 mars. — une exécution a kowno. — 

L\ ORDRE DU JOUR DE MIELENCKI 

Le lendemain 24, plusieurs prisonniers 
furent exécutés à Kowno. Dans le nombre se 
trouvait un ancien officier russe, pris à la 
tête d'un rassemblement d'insurgés, M. Klety 
Korejwa. 

Il y a , dans l'armée russe , un certain 
nombre d'officiers, polonais de cœur et d'ori- 
gine. Aux premiers bruits de l'insurrection, 
quelques-uns ont mis leur épée au service de 
la cause nationale plutôt que de combattre 
contre leur pays. 

Nobles transfuges ! contre qui les lois mili- 
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taires donnent peut-être à la Russie le droit 
de sévir, mais qu'entoureront, de leur sympa- 
thique admiration, tous ceux qui ont dans le 
cœur le sentiment de l'amour de la patrie. 

M. Kléty Korejwa était de ce nombre. Il s'é- 
tait mis à la tête d'une troupe de volontaires 
et, dans un combat sanglant livré aux Rus- 
ses, près d'Uzosola, il avait été fait prisonnier. 
Condamné à être fusillé, il sut mourir 
comme il s'était battu, en héros, face à l'en- 
nemi et avec une courageuse résignation. 
Comme on voulait lui bander les yeux, «Non, 
» non, dit-il, laissez-moi , jusqu'à mon der- 
» nier soupir, voir ma belle et bien-aimée 
» Pologne. » 

Après l'exécution, un escadron de cavalerie 
■eut ordre de piétiner le monticule de sable où 
elle avait eu lieu, pour en effacer les traces, 
«t sans doute aussi pour empêcher le peuple 
d'aller recueillir le sang de ce généreux mar- 
tyr- 
Son père était mort depuis quinze jours ; la 

maison de sa mère fut pillée, dévastée, son 
frère emmené par la troupe, et sa veuve 
abandonnée sans consolation, sans soutien, 
dans le plus affreux désespoir. 

Ne nous lassons pas de le répéter d'ailleurs, 
ces exécutions, ces massacres, ce régime de 
terreur, sous toutes les formes, n'arrêtaient 
pas les progrès de rinsurredion. On nous 
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saura gré d'en citer pour preuve et en même 
temps pour faire diversion à ces lugubres ré- 
cits, l'ordre du jour adressé, à la même date, 
aux insurgés du palatinat de Kalysz par Mie- 
lencki. Pour des lecteurs français, cet ordre 
du jour a aussi un intérêt national. 

« Camp d'Olzowska, 2* mars. 
» Compagnons d'armes ! 

» Je vous remercie du courage dont voug 
avez fait preuve dans les deux combats qui 
ont eu Jieu successivement le 22 mars. 

> Malgré les forces supérieures contre les- 
quelles vous aviez à lutter, malgré votre ar- 
mement défectueux et notre organisation hâ- 
tive, vous avez, dans une série de combats 
glorieux, prouvé que vous étiez de vrais en- 
fants de la Pologne, tous dignes de vos pères, 
par votre bravoure et votre grand cœur. 

» Continuez cette lutte héroïque ; là est Fin- 
dépendance, là est la liberté ! 

» Nommer tous les braves qui ont fait leur 
devoir, ce serait vous nommer tous ; mais il 
faut que je distingue M. Déodat Le Jars, an- 
cien zouave, enfant de cette généreuse France 
saus les drapeaux de laquelle nos pères ont 
tant de fois combattu. Le Jars a versé son 
sang pour notre noble et juste cause, en 
zouave français, c'est-à-dire en héros. Je le 
porte donc à l'ordre du jour et le nomme ca- 
pitaine. » MIELSNCKI. > 



Digitized by VjOOQIC 



— 188 — 
SIS mars. — kowel. 

LaWolhynie avait sans doute reçu, comme 
toutes les autres provinces de l'ancienne Po- 
logne, son baptême de sang, lorsque, le 
25 mars une rencontre eut lieu à Kowel, 
sur les bords de la Turia. Une colonne russe, 
fcrte de 1,500 hommes venantdeWlodzimierz 
•et faisant partie de la garnison de Lublin, se 
trouva en face d'un petit détachement de pa- 
triotes, recrutés tout récemment en Podolie et 
cherchant à rejoindre le grosde l'insurrection, 
qu'on leur avait dit être concentré en Podla- 
ihië pour attaquer Lublin et délivrer Fran- 
Jtowski. 

Ces hommes isolés et, pour ainsi dire, sans 
direction autre que ce noble instinct que 
donne l'amour de la patrie, étaient comman- 
dés par un jeune étudiant de l'université de 
Vienne, qui, à travers mille dangers, était par- 
venu à organiser une bande de 200 hommes 
environ, qu'il a réussi à armer tant bien que 
mal, en s'emparant,par la ruse, d'un magasin 
d'armes établi à Ostrog. 

La rencontre eut lieu aux environs de 
Kowel, devant une petite bourgade, au milieu 
des taillis et des ravins formés par les deux 
rivières qui l'enlacent. Un seul chariot, sur 
lequel étaient deux vaillantes héroïnes, tour 
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à tour sœurs de charité et ménagères, selon 
les besoins de la petite troupe, formait tout le 
bagage des Polonais; les sympathies des 
paysans fournissaient amplement aux nécessi- 
tés de la vie. 

Deux cents hommes, comptant au plus 60 
fusils, se trouvaient en face de 1,500 soldats 
bien armés. Les Polonais n'en firent pas 
moins bonne contenance. 

Les Russes, rangés en ligne, commencèrent 
par diriger un feu terrible sur la bande, sur- 
prise à l'improviste, et trop éloignée alors 
d'un taillis peur s'y réfugier. 

Sans perdre un instant, le jeune étudiant, 
qui a vu le mouvement de l'ennemi, ordonne 
à ses hommes de se mettre ventre à terre. Les 
balles russes sifflèrent dans le vide. Puis, à 
l'instar des zouaves, dont sans doute, en ses 
loisirs, il avait étudié la puissante tactique, il 
ordonne une charge à fond de train. 

« Les Russes, coutinue une relation ap- 
puyée sur les témoignages les plus authenti- 
ques, n'avaient point eu le temps de rechar- 
ger leurs armes. Surpris de cette attaque 
hardie et vigoureuse, ils ne surent point résis- 
ter ; ils se débandèrent... Les patriotes étaient 
maîtres du champ de bataille et n'avaient 
perdu que cinq hommes, tandis que soixante 
ennemis au moins avaient mordu la poussière. 
Reformés un peu plus loin et confus sans 
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doute d'une panique aussi honteuse, en face 
de cette poignée d'ennemis, les Russes revin- 
rent à la charge; la lutte alors s'engagea corps 
à corps. 

» Le major moscovite, sur une petite émir 
nence, assistait à ce combat à outrance et 
voyait tomber, à chaque instant, quelqu'un de 
ses hommes. Deux prisonniers, <jue l'on ve- 
nait de lui amener, lui dirent que les pa- 
triotes étaient suivis d'une autre bande de 
mille hommes, qui ne tarderaient pas à ar- 
river. 

» Le major, réduit déjà aux deux tiers de 
sa troupe, fit sonner la retraite et partit lui- 
même en emmenant les prisonniers. Le soup- 
çon lui vint toutefois que les deux Polonais 
avaient bien pu lui faire un faux rapport. 
Honteux tout à la fois de sa défaite et d'avoir 
été pris pour dupe, il fit faire volte-face à sa 
troupe, revint une troisième fois à la charge ; 
mais les Polonais avaient disparu, laissant 
sur le terrain, au milieu des morts et des bles- 
sés moscovites, cinquante des leurs, avec les 
deux femmes pour soigner les mourants... 
Oh ! alors la honte des soldats se changea en 
rage! Les blessés furent impitoyablement 
achevés. 

» Les deux femmes imploraient en vain la 
pitié de ces barbares, pour de pauvres jeunes 
gens à peine blessés, mais hors d'état de se 
relever. Tue! tue! répétait le Moscovite, à 
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chacun son tour!... Bientôt il ne resta plus 
que les femmes... Spectacle horrible et digne 
d'être traduit à la barre de l'humanité : deux 
soldats ivres renversèrent ces malheureuses, 
victimes de leur dévouement, mais aussitôt 
ces hommes poussent un cri aigu, un seul, ils 
avaient cessé de vivre et leur sang couvrait 
leur proie qui leur échappait. 

» Soudain vingt fusils vengèrent les misé- 
rables, et deux cadavres de plus gisaient sur 
le champ de carnage... Après ce massacre, le 
départ fut ordonné, et quand ensuite les Po- 
lonais revinrent pour soigner leurs blessés, 
il n'y avait plus que des fosses à ouvrir. » 

Les deux prisonniers furent envoyés à Var- 
sovie, et c'est sous la dictée de l'un d'eux qu'a 
été écrit ce douloureux récit. 



26 mars. — gora kalwahya. 

Nous devons cette justice aux officiers rus- 
ses, sous les yeux de qui s'accomplit l'horri- 
ble boucherie de Kowel, qu'ils firent tous 
leurs efforts pour l'empêcher, et c'est à eux 
que les deux prisonniers dont nous avons 
parlé doivent de n'avoir pas été massacrés sur 
le champ de bataille. Le lendemain, après le 
combat de Gora Kahvarya, c'est par Tordre du 

i 
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commandant russe lui-même, le général 
Rreutz, que les blessés furent achevés et les 
prisonniers égorgés. Plusieurs personnes, 
qui n'avaient pris aucune part à Faction, 
furent également victimes de ce massacre. 

Le jour suivant, on jeta dans une seule fosBe 
soixante-dix cadavres dépouillés de tout vê- 
tement. 



27 mars. — kejdany. — siedi.ce. 

Dans la nuit du 26 au 27, deux dragon* 
placés en vedette aux abords de la petite ville 
de Kejdany, près de laquelle bivouaquait la 
colonne mobile du colonel Dellingshausen, 
furent désarmés par quelques individus qui: 
parvinrent à s'échapper. 

Le lendemain, les Russes se précipitèrent 
dans la ville comme dans une place prise 
d'assaut ; un grand nombre d'habitants furent 
maltraités, et les maisonsles plus apparentes, 
notamment le château, appartenant au comte 
Czapski, furent mises au pillage. 

Le même jour, on fusillait, à Siedlce, Moriz 
et Olszewski. Ce dernier vivait encore au 
moment de son inhumation, malgré lesnom- 
breux coups de baïonnette qu'il avait reçus 
après la fusillade; les premières pelletées de 
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terre ont seules étouffé le cri de : Vive la 
to/fogne f que poussait encore sa voix mou- 
rante. 



* 28 mars. — raclawick. 

La date du 28 mars nous ramène dans un 
pays déjà bien cruellement éprouvé par le 
passage des Russes. 

Ce jour-là, entre Stobnica et Miechow, un 
colonel, conduisant des renforts à Oikusz, ren- 
contra le long de la Vistule, dans un hameau, 
à Raclawice , deux -bandes de jeunes gens 
qui, après avoir traversé la rivière, se diri- 
geaient sur Wiehm. 

Ils étaient à peine 250 et les Russes avaient 
1,000 hommes et une demi-sotnia de cosaques 
pour protéger leurs flancs. Le combat était 
inévitable et déjà la fusillade était engagée, 
lorsque les Polonais s'aperçurent que, tour- 
nés par les cosaques, ils allaient être pris en- 
tre deux feux.. Un château, abandonné à la 
suite d'un combat où le meutre et l'incendie 
avaient été les meilleurs auxiliaires des 
Busses, leur servit de refuge ; ils s'y barrica- 
dèrent en quelques instants avec les débris 
échappés au feu et là, pendant six heures con- 
sécutives, ils tinrent en échec les ennemis 
qui, montés sur les couvertures des cabanes 
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du hameau, s'épuisaient inutilement pour 
réduire cctle poignée de braves. Le feu leur 
refusait cette fois son concours, car l'incendie 
n'avait plus de prises sur des pans de mu- 
railles nus, et les Polonais allaient leur échap- 
per à la faveur de la nuit. 

Les cosaques mirent alors le feu à toutes 
les cabanes, et se préparèrent à camper de- 
vant cette citadelle improvisée. Les malheu- 
reux paysans imploraient en vain la pitié des 
incendiaires. Leurs cris ne faisaient « qu'in- 
commoder les chefs, t et comme ils conti- 
nuaient de se lamenter et d'implorer, les 
habitants de ces masures , au nombre de 
quarante- cinq , furent saisis impitoyable- 
ment et attachés, un à un, à des poteaux, 
dont on fit un demi- cercle en avant du cam- 
pement moscovite. Cette palissade humaine 
devait proléger le repos de ces barbares con- 
tre le feu des Polonais qui tiraient toujours. 
Ils avaient réussi; le feu cessa soudain ! Mais, 
profitant de la sécurité de l'ennemi, ces braves 
jeunes gens sortirent silencieusement par les 
caves du château donnant sur un épais fourré, 
après avoir arboré un drapeau noir à la der- 
nière fenêtre de ce manoir en ruines. 

Quand les Russes s'aperçurent de cette éva - 
sion, leur rage ne connut plus de bornes. Ils 
accusèrent ceux qu'ils tenaient à la torture 
de ne pas les avoir prévenus de ce moyen de 
fuite, et aussitôt chaque poteau fut entouré de 
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terre et de décombres. Les malheureux pay- 
sans furent enterrés vivants jusqu'à la cein- 
ture. Les cris redoublèrent un moment, puis 
le silence se fit; quarante-cinq morts attes- 
taient l'efficacité de l'ingénieuse tactique des 
Moscovites pour assurer leur repos. 

Le colonel voulut, un peu tard, anéantir 
cette preuve écrasante de la barbarie de ses 
soldats, mais Une alerte le força à lever le 
camp et, quand le lendemain d'autres bandes 
de patriotes se présentèrent sur cet horrible 
théâtre, leur premier devoir fut de donner une 
sépulture chrétienne à ces victimes de la rage 
moscovite. 



29 mars.— nouvelles scènes de pillage. 



Le 29 mars, sous prétexte que quelques in- 
surgés y avaient passé la nuit, une colonne 
russe mit le feu au château de M me deForgitz, 
àWingertow. Une servante, qui voulait sau- 
ver le bétail, fut jetée au milieu des flammes! 

Le même jour, un paysan blessé fut apporté 
à l'hôpital de Kowno. Il était dans un état à 
faire pitié aux plus endurcis. Il perdait ses 
entrailles et était en proie à des convulsions 
horribles. A.u lieu de le secourir, on l'interro- 
gea sur la force et la position des insurgés, 
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aux environs de Bufcnow et de Kiejdany et, 
Canne il refusait obstinément de répondre, 
on se voulut pas lui donner de médecin. 

Celait a été attesté par ub employé de l'hA* 
pkftl. 



30 mars. — lut*. 

Deux combats furent livrés successivement 
anx Russes près du village de Luty, les 29 et 
39 mars, par un petit corps d'insurgés, sous le 
commandement de Lelewel. À la fin du 
dernier combat, au moment où les patriotes, 
cédant à des forces supérieures, se retiraient 
en bon ordre, les Russes.se jetèrent sur les. 
bagages, massacrèrent seize hommes, absolu- 
ment sans armes, qui imploraient merci, et 
les achevèrent en leur remplissant la bouche 
de sable et de feuilles. 

Le même jour, un fait d'un caractère plus 
odieux, encore se passait près de Stobnica. 

Un propriétaire enterrait sa fille, morte à 
l'âge de quatorze ans. Des cosaques arrêtèrent 
le convoi» au moment où il sorfaitdu château, 
sous prétexte que le mort ne pouvait être 
<pi'un insurgé qui avait succombé à ses Me** 
sures; On eut grand'peine àempêeher de le«r 
part toute profanation du cercueil; et loi»- 
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«ptaifin le eonvoi se fut éloigné, ila envahi- 
rent le château sans égard pour le deuil de 
ceux qui l'habitaient 

Un. officier parvint cependant à prévenir 
cette fois tout acte de violence et de pillage. 



3f mars. — bialaszewo. 

Nous terminons cette série d'épouvanta- 
bles tableaux et de douloureux récits, par un 
rapport officiel qui les vaut tous : 

Rapport adressé par le mavre de la commune 

de Bialaszewo au gouverneur civil d'Au- 

gustowo. 

« Le 31 mars, à trois heures et demie, une 
bande d'hommes armés, dits insurgés, pénétra 
dans le château de Bialaszewo, en traversant 
la. cour, et s'y établit de son autorité privée, 
mais sans faire aucun mal. Une heure était i 
peine écoulée quelestroupesfmpérialesquile* 
poursuivaient arrivèrent aussi dans le village. 
La lutte s'engagea d'abord dans la cour du 
château; après plusieurs coups de fusils 
échangés, la bande d'hommes armés se retira; 
j'ignore dans quelle direction. 

» L'armée impériale n'encontinua pas moins 
]*feu contre la maison, où moi, habitant pair 
S}ti%je me trouvais. Enfin les soldats péoé- 
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trèrent dans l'intérieur, tuèrent ma fille à 
doups de baïonnette , blessèrent de deux 
coups de feu mon gendre, qui était Tenu de 
Suwalki pour passer les fêtes; ils se livrèrent 
ensuite au pillage. En présence de telles vio- 
lences, nous descendîmes dans le jardin.Trois 
gendarmes, qui se tenaient dans la rue , ne 
cessaient de tirer sur nous, qui étions sans 
armes. Les premiers, c'est-à-dire les hommes 
armés qui ont envahi ma maison, ont pris ce 
qui leur était indispensable, ou plutôt autant 
qu'ils ont pu prendre pendant une heure. Ils 
ont pris trois chevaux, une voiture, SOgar- 
niec (environ ;00 litres) d'eau de-vie et 30 
gorzec (environ 3,840 litres) d'avoine. 

»Les troupes impériales, après avoir achevé 
quatre insurgés, tué ma fille, blessémon gen- 
dre, ma femme, massacrèrent encore six per- 
sonnes occupées à des travaux de ferme, no- 
tammentFrançoisGlinskijVictorBudgazewski, 
Jean Bonowski, Jean Kolinski, Frédéric Kobi- 
linski, et enfin un sujet prussien, Jean Kara- 
sia, vieillard sexagénaire auquel on coupâtes 
parties sexuelles et qu'on acheva à coups de 
baïonnette. 

» Les soldats russes blessèrent ensuite 
Sztrate,Gollieb, forgeron, sujet pr^sien, etJo- 
sephBitner, ce dernier mortellement. Ils incen- 
dièrent les granges remplies de blé, les étables 
avec le bétail, les brebis, les chevaux et les 
attelages. Ils mirent le feu à une distillerie. 
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forcèrent les serrures des coffres, des com- 
modes, des armoires, enlevèrent les habits, le 
linge, l'argent, répandirent en partie l'eau- 
de-vie et emportèrent le reste; brisèrent la 
vaisselle, les glaces, etc. Ils s'emparèrent enfin 
des ustensiles de cuisine, pénétrèrent dans la 
chancellerie du maire, emportèrent les sceaux 
du gouvernement, et détruisirent les actes et 
les livres de la population. 

Le a avril 1863. 
» Signé : swiderski, maire de la commune 

de Bialaszewo, district d'Augustowo. » 
Apostille du gouverneur civil d'Augustowo. 

» Telles sont les dernières nouvellesde notre 
province. En les communiquant à S. Exe. le 
directeur général, j'ose le prier de vouloir 
bien prendre des mesures pour que satisfac- 
tion soit donnée au propriétaire et maire de 
la commune de Bialaszewo, M. Swiderski, qui 
a été si douloureusement atteint, et en même 
temps pour arrêter, à l'avenir et autant que 
possible, un tel arbitraire de la part des déta- 
chements de l'armée. Une pareille conduite 
fait que ceux mêmes qui voudraient rester 
tranquille$ ; préfèrent se joindre aux insurgés, 
au lieu d'être exposés à un tel traitement. 
Signé : korytkowski, gouverneur. 

No 16,727, le 7 avril 1863. 
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Nous arrêtons ici la première partie de c«r 
éphémérides, non que la matière nous man- 
que : chaque jour des mois d'avril et de mai 
nous fournirait aisément un nouveau cha- 
pitre; mais le but que nous nous sommes pro- 
posé nous paraît surabondamment atteint par 
l'histoire des deux mois, dont nous venons de 
dérouler les fastes sanglants sous les yeux du 
lecteur. On voit maintenant par quels moyens 
la Russie entend soumettre la Pologne et ht 
gouverner. 

Pendant que nous réunissions, avec un som 
auquel tous ceux qui, depuis quatre mois, ont 
lu tes journaux de toutes les opinions , ne 
pourront se refuser à rendre hommage, tes 
éléments de ce travail, le mot d'amnistie a été, 
de la façon la plus inattendue , prononcé à 
Saint-Pétersbourg et écrit dans un manifeste 
impérial. 

U s'agissait, non d'arrêter, car il était trop 
tard, une manifestation dictée, par l'opinion 
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publique, à trois puissances en faveur de la 
Pologne, mais du moins d'en paralyser, au- 
tant que possible, les effets. Le czar a daigné 
offrir le pardon à ceux des Polonais qui dé- 
poseraient les armes avant le l er /13 mai et 
promettre le maintien des institutions qui 
n'ont empêché, ni l'exil par lettre de cachet 
des meilleurs citoyens, ni l'état de siège avec 
ses plus dures conséquences, ni la déporta- 
tion en masse ordonnée sous le nom de recru- 
tement. 

C'est le 13 mai que nous écrivons ces lignes 
et pas un Polonais n'a mis bas les armes, et 
l'insurrection, loin de se ralentir, s'étend et 
s'affermit davantage chaque jour. 

On a dit que cette date du 13 mai, si le par- 
don impérial n'était pas accepté, serait le point 
de départ de nouvelles rigueurs, d'une ré- 
pression plus énergique, en un mot, d'un vé- 
ritable système de dévastation et de dépopula- 
tion. Est-ce que les premiers bourreaux de la 
Pologne ont laissé quelque chose à inventer à 
leurs successeurs ? Après Souwarow, Nicolas 
et Paskiewicz, le général Berg lui-même, choisi 
comme le plus propre à cette infâme et san- 
glante mission, ne saurait rien imaginer de 
nouveau. 

De leur côté, les Polonais ont appris la ré- 
sistance. Le long martyre de leur pays a été 
pour eux un enseignement qui ne leur a laissé 
rien ignorer, en fait de violences, d'injustices, 
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de persécutions de toutes sortes. M y a tout à 
l'heure soixante-neuf ans que Souwarow inau- 
gura définitivement, par les massacres de 
Praga, le règne des Russes en Pologne. 

« Dix mille habitants, dit un historien, sans 
distinction d'âge ni de sexe, furent égorgés ce 
jour-là (4 novembre 1794) , dans les rues et 
dans leurs maisons. Tous ceux qui voulurent 
se retirer à Varsovie tombèrent dans la Vis- 
tulc, le pont ayant été miné par les Russes .... 
Lorsque Souwarow entra dans Praga , il 
ne put marcher que sur des cadavres. Une 
partie du faubourg fut livrée auxilammes, et 
il fallut plusieurs jours pour débarrasser les 
rues des morts et des décombres. » 

Après ce massacre, commencèrent les per- 
sécutions de Catherine, que la génération ac- 
tuelle ne connaît que par ouï -dire. Mais, 
nombreux encore sont ceux qui ont assisté 
aux cruautés sans nom qui suivirent la vic- 
toire des Russes, en 1831. 

Cette fois encore, d'horribles massacres fu- 
rent le prélude du régime de terreur, à l'aide 
duquel Nicolas s'était flatté d'en finir avec la 
Pologne et les Polonais. Nous n'en citerons 
qu'un exemple : 

« Le H avril 1831, le colonel russe Verzou- 
line entra à Oszmiana (chef-lieu de district 
dans le gouvernement de Wilna). C'était le 
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jour de Piques, l'heure du service divin; tous 
tes vieillards, les femmes, les enfants, c'est- à- 
'dire la population inoffensive, se réfugièrent 
dans Féglise, priant Dieu de les protéger. 
Mais ni la sainteté du lieu, ni les infirmités de 
l'Age, ni l'innocence, ni la faiblesse du sexe, 
ne purent adoucir les tigres. Aux pieds même 
des autels, ils égorgèrent les prêtres, ils mas- 
sacrèrent les femmes et les enfants, et vio- 
lèrent les filles. 

« Non contents d'assouvir leur brutalité, 
ces barbares mutilèrent leurs victimes : aux 
unes ils coupaient les seins, aux autres les 
oreilles et les doigts, afin d'avoir plus promp- 
tement leurs bagues et leurs boucles d'oreilles; 
puis quand l'œuvre fut complète, ils portèrent 
comme des trophées ces chairs encore palpi- 
tantes pour les vendre au marché de WÛna. » 

Rien donc de ce qui se passe en Pologne 
ntest nouveati. En 1831, Nicolas promettait 
aussi, dans des manifestes impériaux, dans 
des notes diplomatiques, d'user de clémence 
envers les vaincus, et l'on sait comment ces 
promesses furent tenues. 

« A partir du jour oùl'ordre régna à Varso- 
vie, dit l'historien que nous avons déjà cité, le 
jragdefer qui pesait sur la Pologne, prit le 
sinistre aspect d'une extermination systéma- 
tique et <ces horreurs calculées, sans nom dans 



Digitized by VjOOQIC 



— 418 — 

Aratoire, sont empreintes <fune téïlebarbarie 
qu'on ne pourrait 7 croire, si ëHes if étaient 
révélées par des documents officiels, émanés 
de l'empereur de Russie lui-même. En voici 
quelques-unes, car pour les citer toutes, il 
fendrait des volumes entiers : 

> Unrescritdu 10 avril 1832 ordonne que 
tous les enfants mâles, orphelins, sans tutelle, 
ou âgés de six à dix-sept ans seront recher- 
chés dans le royaume pour être transportés à 
Minsk, placés dans les bataillons de cantonistes 
et successivement envoyés auœ compagnies des 
colonies militaires. C'était, au fond, le rapt de 
tous les enfants polonais. Une publication, in- 
titulée Nouvelles de la Pologne (juillet 183Î) 
donne tous les détails de cet atroce enlève- 
ment, et la lecture en fait frémir. Sous prétexte 
de secourir les enfants pauvres, les ouvriers et 
les soldats des villes se virent arracher tous 
leurs enfants mâles, pour être déportés dans 
les colonies militaires. " * 

» Dans les campagnes, ce fut plus horrible 
encore ; on enleva les enfants des deux sexes, 
et les plus jeunes moururent par milliers 
avant d'arriver au lieu d'exil. Un nombre con- 
sidérable de paysans, surtout en Lithuanie, 
se sauvèrentdans les bois avec leurs enfants : 
ils y furent massacrés. 

»- Trois ans après, ce rapt effroyable se pour- 
suivait encore et fon fSaisoit publiquement à 
Varsovie l'adjudication du « transport à 
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» Minsk des enfants et des orphelins enlevés 
» dans le royaume de Pologne. » Un témoin 
oculaire rapporte que, dans son désespoir, une 
mère, sous prétexte d'embrasser une der- 
nière fois son enfant, s'élança dans le char- 
riot qui l'emmenait toujours, et eut le cruel 
héroïsme de le poignarder. Plus d'une mère 
imita cet'e sanglante énergie. 

» Un ordre, plus terrible encore par ses con- 
séquences, prescrivit de déporter sur la ligne 
du Caucase 5,000 familles de gentilshommes 
polonais de chacune des provinces incorporées 
à la Russie : il y en a neuf; ce qui fait une dé- 
portation de 45,000 familles, ou environ trois 
cent mille individus des deux sexes (1).» 

Un grand nombre de Polonais s'étaient 
éloignés et échappaient ainsi aux mesures de 
clémence édictées par leczar. Pour que ces me- 
sures pussent recevoir une application com- 
plète, il fallait donc faire sortir de leurs reitrai- 
. tes, ou rappeler dans leur pays, ces réfraciaires 
d'une nouvelle espèce. On accorde une amnis- 
tie, puis on déporte tous les amnistiés en 
masse, avec beaucoup d'autres. 

On ne nous croit peut-être pas, et, en effet, 
l'incrédulité est permise. Mais voici le texte 
de cet incroyable décret : 



(t) La Pologne, son histoire, ses démembrements, . 

par C,-F. Chevé. . . . - • 
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« S. M. l'empereur a daigné émettre l'ordre 
suprême, etc. Pour effectuer ladite transpor- 
tation, il faut choisir : 1° les personnes qui, 
ayant pris part à la dernière insurrection, 
sont revenues, au terme fixé, témoigner de 
leur repentir ; celles aussi qui ont été com- 
prises dans la troisième classe des coupables, 
et qui, par conséquent, ont obtenu la grâce et 
le pardon de Sa Majesté ; 2° les personnes 
dont la manière de vivre, d'après l'opinion 
des autorités locales , éveille la méfiance dn 
gouvernement... » 

Il parait que l'expédient eut un plein succès, 
car on y revint. Un second ukase, plein de 
promesses de pardon, parut un peu plus tard, 
mais fut bientôt suivi d'un autre, instituant 
des commissions chargées de punir arbitraire- 
ment ceux qui, trop confiants dans la préten- 
due amnistie, étaient retournés chez eux. Am- 
nistie pnwr l'Europe et le knout pour les in- 
swrgéSy répondait le gouverneur de Kiew à un 
citoyen de Podolie se réclamant de la grâce 
accordée. 

Voilà comment les Russes entendent et pra- 
tiquent l'amnistie. Cette fois, d'ailleurs, per- 
sonne ne s'y est trompé ; pas plus en Europe 
que parmi les insurgés. Pas un de ceux-ci, 
nous le répétons , n'a déposé les armes, et le 
sentiment de l'Europe s'est manifesté, à Saint* 
Pétersbourg même, par une dépêche diplomat- 
ie 



Digitized by VjOOQIC 



— 178 — 
tiq«e que tord Napier, Ambassadeur d'Angle- 
terre, a été chargé de lire au prince Gortscbfc- 

bsff. 

Le ministre, auteur de cette dépèche, lord 
John Russell, y déclarait nettement que le 
pardon et les promesses, contenues dans le ma- 
nifeste impérial du 42 avril, ne pouvaient ins- 
pira- à k Pologne et à l'Europe aucune con- 
fiance. 

Cette date du 12 avril ne rappelie-t-eïle pa*, 
d'ailleurs, naturellement un ukase promulgué 
quelques jours auparavant, et ordonnant Ja 
mise sous le séquestre, en vue des confiscations 
à venkvdes biens de tous oeux qui prendraient 
part à l'insurrection : « L'amnistie pour l'Emr 
tope, les empeatim* paur les insurgés, § 
C'est toujours le même système. 

Les Russes entendent et pratiquent le par- 
don, comme ils entendent et pratiquent la jus- 
tice, quand leurs commissions prononcent, à 
huis clos» des déportations, des enrôlements 
forcés;— comme ils entendent et pratiquent k 
religion, quand ils profanent les églises; — 
comme ils ont entendu et pratiqué le respeté 
de la loi dans le dernier recrutement ! 

Quant aux faits dont nous avons déroulé,, 
jour par jour, le sanglant et lugubre tableau, 
nous n'avons pas besotad'y revenir. Un grand 
nombre sont attestés» comme on Ta vm, par 
des rapports officiels. Nous pourrions jenwke 
jâ d'autres documents de ce genre, à titre de 
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pièces justificatives; nous n'en citerons qu'une 
seule : cest une lettre de l'évéque aimmis* 
tirant ,en quotité de vicaire apostolique, le iKe- 
€èee de kielce-Cracovie, à Sa Grandeur Mgr 
Feliruki, mehevéque métropolitain de Forao* 
«rie. 



« Monseigneur, 

» Je regarde comme un devoir de faire con- 
naître A Votre Grandeur que, le 98 février 
dernier, sous le n° 838, j'ai exposé à S& Rtc. 
te chef du gouvernement civil du royaume, 
et à la commissiorf de l'instruction publique 
et deecultes, en demandant la protection do 
la loi, les tristes faits qui suivent : 

m 4? Après l'incendie de la ville de Miechow, 
qj*i«oi Houle 47 février, tout étant tranquille 
députe plusieurs jours, on no pouvait encore 
céittrerlamesse^àcausedela défense et des 
menace* faites par loa troupes, quoique les 
paroissiens désirassent vivement l'ouverture 
de leur église et- la célébration des offices di- 
vins. 

» 2°Le £4 février, après le combat de Mato- 
§*mzo& etl'incandfe de cette ville, un détache* 
aient de soldats a attaqué le presbytèrede Fet*- 
droit. Il s'y trouvait un seul prêtre, l'abbé 
Stanislasjf ichœlski, vie»Uardde|ioixante4*eiae 
amn'e&eeçant plus les fonctions postorales, à 
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cause de son âge et de ses infirmités; les sol- 
dats lui firent quatre blessures par suite des* 
quelles il mourut, le 86 du même mois. Le 
presbytère fut entièrement dévasté, et les bâ- 
timents qui en dépendaient furent brûlés. 

• Le 24 mars, sous le n° 447, j'ai adressé à 
la commission gouvernementale et au chef 
militaire de la province de Radom, en récla- 
mant la protection de la loi, l'exposé des faits 
qui suivent : 

» 3» Après la rencontre de Miechow, il fut 
interdit au clergé de rendre les derniers de- 
voirs aux morts. Dans cette même ville, la 
troupe s'empara de tout l'avoir du curé pour 
se l'approprier. Elle prit 'son habitation et 
celle de ses vicaires pour en faire un quartier. 
De plus, elle établit un campement autour de 
l'église et dans le cimetière, ce qui fut cause 
que des profanations de tout genre souillèrent 
le lieu saint. D'ailleurs, l'église se trouvant 
ainsi cernée par les soldats, l'accès en était 
fermé an peuple, qui est resté dans l'impossi- 
bilité d'approcher des sacrements. Le curé ne 
pouvant avoir près de lui ses vicaires, qui 
n'avaient plus où se loger, ne suffisait pas à 
porter secours aux blessés de l'hôpital et de la 
ville, dont le nombre montait à près de six 
cents; d'autant plus qu'il est lui-même réduit 
au dénûment le plus complet, et qu'il a perdu 
ses deux serviteurs, dont l'un a été tué par la 
i troupe, et l'autre estmaiade de plusieurs blés* 
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sures qu'il a reçues. Le curé n'a pas même de 
quoi pourvoir à ses premiers besoins. 

4° Enfin, le 18 mars, j'ai employé mon en- 
tremise auprès du grand-duc Constantin en 
faveur des prêtres de ce diocèse qui sont en 
prison, MM. Cwiklinski, BieronskietWronski, 
pour demander leur élargissement. Jusqu'à 
présent je n'ai reçu aucune réponse à toutes 
mes demandes. 

c Signé ; Matthias Majerczak, évéque. 
« L. Zajtz, secrétaire captiulaire. 
. « Kielce,27 mars 1883. (N« 406.) » 

Supposer qu'un pareil témoignage a besoin 
de commentaire, ce serait faire injure au ca- 
ractère sacré de celui de qui il émane. 

À côté des rapports officiels, nous avons 
également cité les relations de plusieurs 
officiers russes. Nous retrouvons encore, au 
dernier moment, un témoignage de ce genre. 
C'est une lettre de Grodno, adressée à l'Invar 
tide russe, quelques jours après les épouvan- 
tables massacres de Siemiatycze (7 février). 
Ce nouveau témoignage revient sur ces mas- 
sacres pour les expliquer ou les justifier. 

Forcé par l'évidence, il en avoue un trop 
grand nombre, hélas ! en conteste quelques- 
uns, s'efforce d'atténuer la cruauté des autres, 
et finit par dire ; « Après tout, les insurgés, 
> quand ils ont jeté leurs armes, ressemblent 
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» le vouloir, fusiller des innocents pour des 
» coupables. r> Dieu n'est-il pas toujours 1& 
pmvrreconnaître les siens? Et voilà les hommes 
çii, un moment, ont eu l'idée de faire croire à 
une Saint-Barthélémy préparée par les Polo- 
nais ! 

Une partie de ces excès sera mise sans doate: 
sur le compte des soldats et des . excitations 
inséparables d'une pareille lutte. Nous avons 
cité des ordres officiels, des paroles dont le 
sens ne saurait être douteux. Les soldats n'ont- 
ils pas eu enfin, en plus d'un cas, les encou- 
ragements et l'exemple de leurs ofliciers ? 

Et si, d'ailleurs, l'odeur de la poudre et la 
vue du sang changent, si aisément, les soldats 
russes en bêtes fauves, ne faut-il pas s'en 
prendre aux moyens presque toujours em- 
ployés pour les préparer au combat ? 

« Chaque fois que les Russes ont une ren- 
contre avec les patriotes, dit une correspon- 
dance quenous avons sous les yeux, on leséni- 
vre pour surexciter leurs instincts farouches. 
Ainsi, dans le combat du 19 mars, où Lait- 
giewicz fut obligé de céder au nombre, alors 
que le carnage était à son comble, les soldats 
(fune compagnie semblaient regarder d'un 
«il terne les atrocités auxquelles se livraient 
terurs camarades. Un officier manifesta son 
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éÊommaent : « Nous avons été privés de notre 
» ration d'eau-de-vie, » lui fut il répondu. 

» Un tonneau de mauvais alcool fut amené, 
défoncé, vidé en un instant et aussitôt ces 
sauvages se précipitèrent à leur tour sur les 
vaincus, avec tant d'ardeur qu'ils durent avoir 
bientôt réparé le temps perdu. » 

Tels sont les faits que nous avons voulu 
dénoncer au monde chrétien et civilisé. 

Nous avons cherché non pas la modération, 
l'impartialité; — qui pourrait se flatter d'en ap- 
porter dans un pareil sujet? — mais la vérité. 
Si faible qu'elle soit, notre voix ne restera pas 
sans écho. Nous en avons pour gage le cri 
d'indignation qui, poussé d'abord par quelques 
voix généreuses, commence à s'élever de 
toutes parts. 

Au moment où nous terminons ces lignes, 
la plupart des journaux de Paris reproduisent 
l'article suivant de l'un des organes les plus 
importants de l'opinion publique en Angle- 
terre, le Morning Post : 

c La conduite que, suivant nos dépêches té- 
légraphiques les plus récentes, tient le gou- 
vernement russe, n'est certainement pas pro- 
pre à refroidir les sympathies dont l'Europe 
est présentement animéeen faveur des insur- 
gés polonais, ou à faciliter la tâche de ceux qui 
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ont la mission de défendre ou d'excuser sa 
politique. 

» Le prince Gorlschakoff peut, dans des phra- 
ses épigrammatiques, évoquer le danger dont 
le parti révolutionnaire cosmopolite menace 
l'Europe ; il peut môme, en un langage fort 
tranchant, caractériser la situation de la Rus- 
sie vis-à-vis de la Pologne ; mais ses insinua- 
tions et sa logique seront également vaines, si 
le monde civilisé tout entier est outragé, par 
les actes d'une brutalité féroce que commettent 
les principaux instruments qu'il emploie à faire 
des efforts désespérés, pour tirer le gouverne- 
ment des difficultés où l'a plongé un ukase 
rendu avec précipitation et sans jugement. 

» Si les mesures, adoptées par les Russes 
pour étouffer la révolte, avaient été conformes 
à ce qui se pratique dans la guerre entre peu- 
ples civilisés, l'Europe eût pu encore éprouver 
de la sympathie pour les insurgés, mais les 
hommes politiques, d'un caractère générale- 
ment plus modéré et plus conservateur, eussent 
au moins tenu compte de la position difficile 
où les traités de 1815 ont placé le gouverne- 
ment russe. Us auraient reconnu la puissance 
de l'argument qui consiste à justifier le refus 
de concessions à la Pologne, parla raison que 
toutes les fois qu'on lui en a octroyé, les Po- 
lonais les ont constamment fait servir à leurs 
desseins insurrectionnels. Ils n'eussent pas nié 
que l'existence du parti de l'action en Europe 
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n'ait rendu plus difficile que jamais la tâche 
d'extirper chez eux l'élément révolutionnaire, 
«t ils auraient volontiers admis la thèse, si sou- 
vent soutenue par les hommes d'Etat russes, à 
«avoir qu'on ne pouvait raisonnablement at- 
tendre d'aucun gouvernement qu'il accordât 
des réformes dans une seule partie de l'em- 
pire, et qu'une province annexée en obtint 
de plus amples que celles dont jouiraient les 
habitants de la Russie propre. 

» Mais toutes ces considérations doivent 
«'évanouir devant le récit des horribles cruau- 
tés, exercées pour écraser un peuple que des 
années de tyrannie ont poussé à la révolte. La 
conduite de Nazimoff, gouverneur de la Li- 
tbuanie, pourrait éveiller quelque sympathie 
dans l'âme du général Butler, si même celui-ci 
n'éprouvait pas un sentiment de jalousie en se 
voyant dépassé dans ses actes de barbarie en- 
vers des femmes sans défense. Ce que Butler 
menaçait seulement de faire, Nazimoff l'a fait. 
Des personnes qui arrivent de la Lithuanie et 
de la Livonie nous ont communiqué des récits, 
dignes de foi, qui confirment les cruautés com- 
mises sur la comtesse Mole et autres person- 
nes de haut rang. Cette jeune dame, âgée 
seulement de dix-huit ans et qui était alors 
enceinte, eut à subir, de la part des soldats 
russes déguisés en paysans, les plus odieux 
traitements. Elle réussit enfin à s'échapper, 
toute meurtrie, de leurs mains, et sans au- 
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tre vêtement qu'unmanteau, elle pat atteindre 
nne forêt Toisine, où elle accoucha prématu- 
rément. 

» Elle fut transportée à Wilna, où on Ta vue 
dernièrement près de mourir. Son mari a été 
jeté dans la prison de Dunaborg. Jusqu'à ce 
moment, cependant, on n'a pas la preuve de 
sa complicité dans le mouvement insurrection- 
nel. On peut en dire autant de plusieurs au- 
tres nobles de la Lithuanie, qui ont été arrêtés, 
sur le domaine du comte Lyberg Plater, dont 
la femme, à ce qu'il paraît, a été également 
maltraitée. On a trouvé des armes cachées, 
mais le comte prétend qu'elles avaient été pla- 
cées à son insu par les insurgés. Malheureu- 
sement, les agents du gouvernement n'ont 
pas borné leur violence à la personne du 
mari suspect. Quant aux véritables paysans, 
♦ quoiqu'il y ait beaucoup à en dire , ite 
sont trop mal disposés à l'égard du gou- 
vernement pour épouser sa cause, alors même- 
qu'il s'agit d'un massacre de propriétaires. Ils 
sont mécontents, pour des raisons religieuses, 
et plus d'une fois ils ont fait des révoltes ou- 
vertes. 

» L'idée de déguiser en paysans, les sol- 
dats en garnison à Dunaborg, et d'imputer, à 
cette classe de la population, les atrocités com- 
mises, est une invention qui doit appeler, sur 
le gouvernement et son auteur, l'exécration de 
l'Europe. Les détails des violences exercées par 
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ées monstres, qui ont revêtu la forme hu- 
maine, sur des femmes, ne sauraient être re- 
produites dans nos colonnes. Ils peuvent figu- 
rer à côté de ceux que nous avons reçus à l'é- 
poque de la révolte des Indes. Lorsqu'une dé- 
putation de la noblesse lithuanienne a demandé 
à Nazimoff protection contre ces terribles ma- 
raudeurs, il s'est borné à répondre : « Je n'ai 
» ni la volonté ni le pouvoir de protéger la vie 
» et les biens de ceux qui sont en révolte con- 
» tre le czar. » 

» Le résultat de cette réponse doit être de 
pousser inévitablement les propriétaires, qui 
auraient pu être disposés à rester neutres, à se 
ranger du côté des insurgés, car mieux vaut 
être tué en combattant que d'être massacré 
dans son lit. Les bandes insurgées augmen- 
tent journellement, dans le voisinage deWilna; 
cette ville, elle-même, est entourée de canons 
. qui la dominent et qui, en cas de soulèvement, 
la' foudroieraient. En attendant, le terrible 
13 mai approche; les actes de barbarie que 
nous avons signalés sont le prélude des atro- 
cités qui seront inévitablement commises, sous 
l'empire des mesures dont le gouvernement 
autorise l'application à dater de ce jour-là. Le 
gouvernement russe pourrait bien avoir, s'il 
continue, la satisfaction d'exciter la sympa- 
thie européenne en faveur de la Pologne au 
point qu'il ne soit plus possible aux empereurs 
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ni aux cabinets de s'abstenir d'une interven- 
tion active. )> 

Cet article ne semble-t-il pas avoir été écrit 
pour être la conclusion et, en quelque sorte, la 
-sanction de notre travail? 

13 mai 1863. 



FIS. 
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Nous l'avons dit, dès les premières pages» 
ce n'est pas l'histoire de l'insurrection polo- 
naise que nous ayons entrepris d'écrire. Il se 
peut que nous l'essayions quelque jour, mais, 
pour cela, les matériaux nécessaires seraient 
aujourd'hui difficiles à recueillir et, dans 
le cours même de ce travail, nous avons dû 
passer sous silence plusieurs faits, parce que 
nous n'avions encore que des récits incom- 
plets ou isolés, vis-à-vis desquels les moyens 
de contrôle nous faisaient défaut. 

Nous croyons devoir joindre, à ce volume, 
un tableau des combats qui ont eu lieu, entre 
les Polonais et les Russes, pendant les mois de 
février et de mars. Ce tableau est extrait, dans 
toutes ses parties, des journaux officiels rus- 
ses. Le nombre des combats qui y figurent 
montre avec quelle rapidité l'insurrection s'est 
développée et quelle a été sa force, dès les pre- 
miers jours. 

Il va sans dire que les Russes se sont attribué 
partout la victoire. Ils n'ont pas, dans cette 
première période, rencontré une seule bande 
qu'ils ne l'aient, au dire de leurs bulletins et 
de leurs journaux, écrasée, anéantie, ou tout 
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au moins totalement dispersée. L'événement a 
prouvé quelle confiance méritaient ces pom- 
peux récits. 

Il suffit, d'ailleurs, de comparer dans notre 
tableau, dressé avec le plus grand soin, les 
chiffres des tués et des blessés que donnent, 
pour chaque parti, les journaux officiels, pour 
comprendre jusqu'où les Russes ont poussé 
l'art de dissimuler leurs pertes et d'exagérer 
leurs avantages. 

* Nous n'ajouterons rien à ces chiffres qui, 
tout simplement alignés et mis en regard sans 
le moindre artifice, sont assez éloquents et 
n'ont pas besoin de commentaires. 
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EPHEMERIDES POLONAISES 



Nous offrons au public la suite de nos Èphé- 
mérides polonaises. 

Les deux mois dont nous avons précédem- 
ment retracé, jour par jour, la sanglante his- 
toire, n'étaient que le prélude du système à 
l'aide duquel les Russes ont résolu de rétablir 
en Pologne une domination unanimement re; 
poussée. Avril, mai, juin, ne le cèdent en rien 
à février et à mars. Nous retrouverons à cha- 
que date , durant ces trois mois , les mêmes 
scènes de pillage , d'incendie , de massacre. 

A mesure que nous avancerons, nous verrons 
même le système se développer et la terreur 
prendre une forme régulière, pour ainsi dire, et 
officielle. Les hordes armées , les soldats ivres, 

i. 
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ne suffisent plus à l'exécution des plans arrêtés 
à Saint-Pétersbourg; les ordres publics rem- 
placent les instructions secrètes et confidentiel- 
les ; on s'efforce de donner pour auxiliaires aux 
Cosaques et aux Tcherkesses de malheureux 
paysans , séduits par l'appât du gain; on arme 
le fanatisme, l'ignorance; le pays se voit tout 
à coup menacé, par ceux môme qui se préten- 
dent appelés à le gouverner , d'une épouvan- 
table jacquerie ; on ne se contente plus d'égorger 
les prisonniers et d'achever les blessés sur le 
champ de bataille, on en emmène une partie 
pour les pendre ou les fusiller sur les places 
publiques des villes où s'exerce encore , dans 
toute sa plénitude, la domination russe; à ces 
martyrs, pris les armes à la main, on en ajoute 
d'autres : des prêtres coupables d'avoir porté à 
des mourants les consolations de la religion, 
des frères soupçonnés de correspondre avec 
leurs frères dans les camps de l'insurrection, 
des Polonais de tout rang , de tout Age , dont 
le seul crime est d'aimer la Pologne et d'accor- 
der leurs sympathies à ceux qui combattent 
pour elle. 

Les anciennes ordonnances contre le deuil sont 
renouvelées et appliquées avec un redouble- 
ment de sévérité. A la loi des suspects, qui a 
été la cause déterminante de l'insurrection, suc- 
cède une loi des otages. Les familles qui ont 
quelqu'un de leurs membres dans l'insurrec- 
tion, — et toutes les familles en sont là, dans 
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toute l'étendue de l'ancienne Pologne, — sont 
déclarées responsables de l'héroïsme de ces sol- 
dats de la cause nationale et menacées des plus 
cruels traitements s'ils ne mettent bas les armes. 
Telles sont les scènes que nous allons voir de 
nouveau se dérouler sous nos yeux. Tel a été , 
pour la Pologne, le printemps de cette année 
1863, qui, si Dieu ne s'est pas tout à fait retiré 
des choses humaines, devrait être Tannée de sa 
délivrance. 

Mais, avant d'entrer dans le récit journalier et 
détaillé àjds événements, il importe, sans sortir 
du cadre que nous nous sommes tracé, de rap- 
peler ici quelques faits généraux qui feront 
mieux comprendre le but, le mobile de la poli- 
tique russe, et l'horrible logique du système à 
l'aide duquel elle s'est promis de rétablir et 
d'assurer son règne en Pologne. 

Pendant les mois de février et de mars, l'in- 
surrection n'était guère cçnsidérée encore que 
comme une échauffourée plus au moins éten- 
due, mais incapable de trouver, soit dans le 
pays, soit au dehors, les moyens de se prolon- 
ger. Il avait semblé qu'il suffirait de quelques 
colonnes mobiles, parcourant le pays en tous 
sens et répandant partout la terreur, pour avoir 
raison de ces bandes à qui le patriotisme et le 
courage ne pouvaient longtemps, croyait-on, 
tenir heu d'organisation, d'armes et de gros ba- 
taillons. 
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A l'étranger, le nouveau cri de douleur parti 
des rives de la Vistule avait eu, parmi les peu- 
ples, un assez grand retentissement. Mais les 
gouvernements avaient été plus lents à s'émou- 
voir, et on se flattait, non sans apparence de 
raison, il faut bien le dire, qu'il suffirait de quel- 
ques paroles promettant la clémence et une ad- 
ministration un peu plus libérale après la vic- 
toire , pour faire oublier aux cabinets que les 
droils de la Pologne à rester, môme sous le ré- 
gime du partage, une nation distincte, ont été 
consacrés par l'Europe, et pour les détourner 
de toute immixtion dans les affaires de ce peu- 
ple martyr. 

Dès la fin de mars, les choses avaient changé 
d'aspect. L'insurrection, circonscrite d'abord 
dans quelques districts *du royaume de Polo- 
gne, s'était rapidement étendue à tous les au- 
tres et avait pénétré dans les provinces po- 
lonaises incorporées à l'empire. Ses progrès 
étaient partout manifestes, même après la 
chute de Langiewicz. Les espérances que cet 
événement avait fait concevoir aux Russes et à 
leurs amis s'étaient promptement évanouies. 
Rassuré sur le caractère éminemment national 
du mouvement, le pays s'y associait tout en- 
tier, sans distinction de classe, de fortune ou 
de croyance religieuse. Après avoir noblement 
consenti à s'effacer un moment devant une 
dictature éphémère, mais qui n'avait pas été 
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inutile, le gouvernement national se réorgani- 
sait et voyait son autorité reconnue partout où 
il existe des Polonais. 

En môme temps, les hésitations des gouverne- 
ments cédaient devant les manifestations, cha- 
que jour plus éclatantes, de l'opinion publique. 

Ainsi, d'une part, sans changer sa façon 
d'être et de combattre, sans renoncer à la 
guerre de partisans, l'insurrection voyait ses 
forces s'accroître et s'organiser; elle pouvait 
opposer gouvernement à gouvernement. De 
l'autre, la diplomatie commençait à envisager 
la situation des choses en Pologne, d'une façon 
plus conforme aux droits consacrés par les trai- 
tés existants et aux lois de l'humanité. Déjà se 
préparait, à Paris, à Londres et à Vienne, une 
démarche qui eut lieu, en effet, quinze jours 
plus tard , et qui , si timide qu'elle ait dû pa- 
raître aux vrais amis de la Pologne, n'en est pas 
moins, comme premier pas, comme premier 
acte d'intervention en faveur de droits long- 
temps méconnus, un fait d'une haute portée. 

En voyant l'insurrection se propager et le 

gouvernement national s'affermir, on s'était 

dit, à Saint-Pétersbourg, qu'il fallait en finir 

au plus vite, par un nouveau déploiement de 

" rigueurs et de forces. 

En présence d'une intervention diplomatique 
déjà résolue, on crut toutefois qu'il valait mieux , 
pour quelque temps du moins, changer d'al- 
lures et offrir à l'opinion publique quelques sa- 
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tisfactions apparentes. De là des mesures qui 
ont pu paraître contradictoires : un décret de sé- 
questre et la nomination du général Berg aux 
fonctions d'adjoint du général en chef de l'ar- 
mée russe en Pologne, dans les derniers jours 
de mars, et le 42 avril un manifeste d'amnistie. 
La suite a bien fait voir que ce n'étaient là que 
les formes, plus ou moins habiles , d'une même 
pensée, tantôt s'a vouant ouvertement, tantôt 
cherchant à se cacher et à tromper l'opinion 
par quelques fausses paroles de justice et de 
douceur. 

L'ukase relatif au séquestre est du 22 mars. 
En voici les principales dispositions : 

« § 1 er . La compliqité aux désordres qui ont 
éclaté dans quelques parties des gouverne- 
ments de l'ouest entraîne une responsabilité 
dont les effets s'étendent sur les personnes 
comme sur les biens des coupables. 

« § 2. Les bieps des personnes qui ont pris 
part aux désordres sont mis sous séquestre, à 
la diligence de l'autorité supérieure, afin de 
garantir la responsabilité matérielle encourue 
par elles. 

a § 3. Peuvent être placés sous séquestre les 
biens appartenant à l'individu complice des 
désordres, et qui se trouvent dans l'empire, 
tels que : immeubles de toute nature, biens 
meubles et capitaux en billets de banque, ac- 
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tions et obligations non exemptées du séquestre 
par des dispositions positives des lois générales, 
ainsi qu^en argent comptant et en titres, de, 
créances. 

« § 4. Peuvent également être placés sous 
séquestre les biens de toute nature dont l'in- 
dividu complice des désordres jouit à titre 
d'usufruitier temporaire ou viager, en vertu 
d'actes ou de documents quelconques. 

« §9. Les biens d'un individu complice des 
désordres, qu'il possède par indivis avec d'au- 
tres, sont laissés à l'administration des autres 
copropriétaires non impliqués dans les désor- 
dres; toutefois, dans cette occurrence, le fonc- 
tionnaire chargé de faire la remise du bien, de 
Concert avec celui qui a mission de le recevoir, 
vérifie exactement le revenu que produit le 
bien, et exige des copropriétaires, entre les 
mains de qui la gestion est laissée, l'engagement 
écrit de verser à la chambre des domaines de 
l'empire, à l'expiration de chaque trimestre, la 
part des revenus à laquelle aurait droit le com- 
plice des désordres. 

« § 10. Les biens ci-dessus tenus à bail par 
des fermiers non impliqués dans les désordres, 
en vertu de contrats non sujets à litige, et con- 
clus avant la sanction du présent règlement, 
seront laissés entre les mains de ces derniers; 
mais ces derniers prendront rengagement par 
écrit de verser à la chambre des domaines de 
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l'empire le prix de leurs fermages aux échéan- 
ces fixées par les baux. 

« § 15. Le propriétaire et sa famille quittent 
le bien séquestré; toutefois, si les membres de 
sa famille n'ont pas participé aux désordres, et 
que, ne possédant pas de propriétés distinctes, 
ils manquent de moyens d'existence, l'autorité 
locale supérieure pourra leur faire donner, 
pour leur entretien, une partie du revenu net 
restant, après défalcation de tous les payements 
et dépenses incombant au bien et autorisés par 
le présent règlement. » 

4 

C'est là, on le voit, un code complet en ma- 
tière de confiscation, et des plus savamment 
combinés. Cet ukase draconien tire d'ailleurs, de 
sa date, qui n'a précédé que de quelques jours 
celle du manifeste d'amnistie, un intérêt par- 
ticulier. 

A de telles lois, il fallait des hommes faits 
pour les appliquer ; et, le 31 mars, les jour- 
naux officiels russes annonçaient la nomina- 
tion du général Berg aux fonctions d'adjudant 
du général en chef en Pologne. 

Le général Berg est considéré, par les Russes 
eux-mêmes, comme l'un des représentants les 
plus obstinés et les plus impitoyables de la 
politique et des instincts de ce parti germa- 
nique qui, depuis Pierre 1 er , a fourni au des- 
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potisme des czars ses instruments les plus 
dociles et les plus corrompus. 

Il servait dans l'armée de Paskiéwich, lors- 
que celui-ci eut le triste honneur de a faire ré- 
gner Pordre à Varsovie » en 1831. Il fut l'un 
des plus fidèles et des plus dignes exécuteurs 
des ordres impitoyables donnés, à cette épo- 
que, par l'empereur Nicolas. Son nom, que la 
Pologne n'avait pas eu le temps d'oublier, 
était tout un manifeste, et, pour que personne 
ne se méprît sur le sens et la portée de cette 
nomination, une feuille officielle, le Courrier 
de Wilna* réimprimait, dans son numéro du 7 
avril, la réponse suivante faite, il y a vingt- 
huit ans, par Nicolas, à une députation du corps 
municipal de Varsovie : 

« Je sais, messieurs, s'écria l'orgueilleux czar, 
sans laisser parler ceux qui lui avaient été dé- 
putés, je sais tout ce que vous êtes venus me 
dire. Je sais le refrain de votre histoire, et j'ai 
interrompu votre orateur pour Pempêcher de 
mentir en votre nom. 

« Vous êtes une race inquiète et que rien ne 
peut satisfaire. Devriez-vous atteindre la plus 
heureuse des positions, que vous seriez encore 
capables de vouloir exiger davantage. Je dé- 
sire que vous sachiez bien où vous en êtes et ce 
que vous avez à attendre de moi. 

« Vous pouvez vous abandonner à votre rêve 
traditionnel d'une Pologne indépendante, ou 

2 
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bien devenir nos sujets fidèles, tranquilles et 
loyaux. Si vous persistez dans vos illusions 
d'une nationalité distincte, d'une Pologne in- 
dépendante, et dans tout ce tas de non-sens, 
vous vous attirerez nécessairement les plus ter- 
ribles calamités. 

«* Ce n'est pas pour rien que j'ai construit 
au-dessus de Varsovie la citadelle d'Alexandre, 
et je vous préviens qu'au moindre syfriptôme 
de soulèvement, je détruirai la ville, je renver- 
serai Varsovie de fond en comble, et je ne per- 
mettrai jamais qu'elle soit rebâtie. Je regrette 
d'être obligé de m'exprimer ainsi. 

« Vous devriez vous joindre vous-mêmes à 
mes agents de police, pour empêcher le mal 
de pénétrer du dehors. Vous déviiez élever vos 
enfants dans les idées de la soumission, et, à 
côté de l'instruction religieuse, leur inculquer 
un esprit de sincère loyauté à la couronne. C'est 
le seul moyen qui vous reste d'assurer votre 
bonheur et votre prospérité. 

« Regardez l'Europe et comparez-la à la Rus- 
sie. Vous voyez les troubles qui agitent tous les 
Étals, minés comme ils le sont par les doc- 
trines les plus pernicieuses. Regardez la Rus- 
sie : elle seule se maintient debout; elle seule 
a résisté à toutes les secousses ; elle seule à con- 
servé sa calme et vertueuse grandeur. 

« Croyez-moi, messieurs, l'autocratie russe a 
pu seule conduire à ce résultat. Pouvoir jouir 
de sa protection est déjà un suprême bonheur» 



Digitized by VjOOQIC 



j 



— 15 — 

Je vous le déclare, messieurs, je veux être vo- 
tre bienfaiteur contre votre are'. Si vous vous 
conduisez bien, ma protection paternelle s'é- 
tendra jusqu'à vous, et le passé deviendra vé- 
ritablement un passé. Mon gouvernement sera 
toujours plein de sollicitude pour votre bon- 
heur et votre bien-être. Mais ayez soin de bien 
garder en mémoire tout ce que je viens de vous 
dire. » 

Il n'y a plus, depuis la mort de Nicolas, per- 
sonne à Saint-Pétersbourg qui osât tenir un tel 
langage, mais la réimpression de ce discours, 
en tête d'un journal officiel, disait assez avec 
quelle mission le symbole vieilli mais non 
amendé de la politique impitoyable était ad- 
joint au grand-duc Constantin, pour rendre la 
répression plus prompte et plus sûre. 

A peine arrivé à Varsovie, les premières pa- 
roles du vieux général furent pour remercier, 
au nom de l'Empereur, les troupes russes de 
tout ce qu'elles avaient fait depuis deux mois. 
Il n'y eut de restriction à ces éloges que pour 
ceux des officiers qui avaient montré quelque 
tiédeur, et s'étaient efforcés de modérer le zèle 
de leurs soldats, quand il s'agissait d'incendier 
ou de piller des villes, d'égorger des blessés, 
ou de massacrer dès populations désarmées et 
inoffensives. 

Ces menaces n'eurent, d'ailleurs, aucun effet 
sur la marche de l'insurrection, si ce n'est de 
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rendre ses progrès plus rapides. Un journal rap- 
pelait, à cette occasion, qu'en 4831 le général 
Berg avait été introduit à Varsovie, les yeux ban- 
dés, pour traiter au nom de Paskiéwich de la 
reddition de la ville ; et il ajoutait : a Bien plus 
épais encore est le bandeau qu'il a aujourd'hui 
sur les yeux, s'il croit que sa présence et sa 
renommée suffiront pour faire reculer les pa- 
triotes polonais et arrêter le mouvement na- 
tional. » 

Le gouvernement russe avait dès lors résolu 
de faire, en Pologne, une guerre d'extermina- 
tion. Mais les trois cabinets de Paris, de Lon- 
dres et de Vienne s'étaient mis d'accord pour 
adresser à Saint-Pétersbourg, au nom des traités, 
de la paix européenne et de l'humanité, de 
bien timides mais pourtant de significatives re- 
présentations en faveur de la Pologne. Répon- 
dre à une pareille démarche par l'application 
immédiate d'un régime de terreur et de sang, 
Nicolas l'eût osé peut-être; mais c'était trop 
d'audace pour le tempérament actuel et la si- 
tuation présente de la cour de Russie. On prit 
r le parti de temporiser, de gagner du temps, de 
diviser les trois puissances par un langage dont 
Tune ou l'autre, imaginait-on, s'empresserait de 
se déclarer satisfaite. 

Cette disposition momentanée permit à quel- 
ques projets de transaction de se produire. 
Parmi ces plans qui répondaient mal aux vé- 
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ritables intentions du cabinet russe, et qui ne 
devaient avoir aucun effet, il en est un qui 
nous paraît mériter particulièrement l'atten- 
tion, et dont nous croyons pouvoir dire quel- 
ques mots, sans sortir de notre sujet : c'est 
celui qui se trouve exposé dans un Mémoire 
adressé par M. Pogodine, conseiller d'Etat, au 
général Sumarakow. 

Une observation est ici nécessaire. 

Au point de vue du droit naturel et impres- 
criptible qui appartient à tous les peuples, la 
question polonaise est fort simple. La Pologne 
n'a pas cessé d'être une nation. Victime de l'un 
des plus iniques et des plus odieux attentats qui 
aient été commis dans le monde, elle revendi- 
que aujourd'hui sa place parmi les États. Elle 
veut être ce qu'elle était avant toute mutilation, 
telle que l'avait faite le libre cQnsentement de 
tous les peuples de môme origine et de même 
religion, réunis, depuis plusieurs siècles, sous le 
sceptre des rois de Pologne. 

Au point de vue du droit écrit et des traités 
qui ont constitué, il y a près de cinquante ans; 
l'Europe actuelle, la question, au contraire, 
est complexe. Une partie seulement de l'an- 
cienne et véritable Pologne peut prétendre à 
une existence indépendante. Pour le* reste, 
l'inique arrêt du partage semble avoir reçu une 
sanction définitive. 

M. Pogodine s'est emparé de cette situation 

2. 
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pour conseiller k la politique russe de faire, en 
quelque sorte, la part du feu, en laissant au 
royaume de Pologne l'existence que lui ont 
reconnue les traités de 4815, et en travaillant à 
s'assimiler complètement les provinces polo- 
naises incorporées à l'empire. Définitivement 
maîtresse de tout le pays jusqu'au Niémen, là 
Russie, — disent les partisans de ce système, — 
ne perdrait rien de son influence en Europe, et 
l'existence d'un petit royaume de 3 ou k mil- 
lions de Polonais ne saurait être, pour elle, ni 
une menace ni urfe barrière redoutable. 

Nous n'avons pas besoin de dire que la Polo- 
gne tout entière repousse avec énergie l'idée 
d'une semblable transaction. Mais il nous a 
paru intéressant de montrer comment elle était 
envisagée en Russie par un certain parti. Voici ' 
comment s'exprime, dans son Mémoire au gé- 
néral Sumarakow, M. le conseiller d'Etat Pogo- 
dine : 

« Partisan de la liberté et de l'autonomie de 
la Pologne, et ayant donné, je ne crains pas de 
le dire, des preuves palpables* de mon impar- 
tialité dans la question polonaise, je pense que 
devant l'effusion du sang russe, due à une tra- 
hison infante, il faut maintenant prendre d'au- 
tres mesures pour assurer la tranquillité de la 
Russie. 

« La question polonaise, selon moi, ne peut 
être résolue ni à Varsovie ni dans le royaume 
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daPologne, mais seulement dans nos provinces 
occidentales (Lithuanie, Volhynie, Podolie et 
Ukraine), dans lesquelles les Polonais mettent 
leur plus grand espoir et voient leur principale 
force. Dans ces provinces, l'élément polonais 
doit être amoindri, affaibli. Je n'entends point 
par là l'emploi de mesures sanglantes, Dieu 
m'en préserve ! J'entends des mesures légales 
et justes pour protéger l'élément russe, aban- 
donné jusqu'ici aux hasards aveugles du sort. 
Les mesures que je propose sont les suivantes : 

«1° Racheter les colonies de paysans selon 
les formes établies, et de cette manière séparer 
complètement les paysans des seigneurs. Ce moyen 
n'aura rien d'extraordinaire ni d'imprévu, car 
il est considéré, dans toute la Russie, • comme 
le seul qui puisse établir un nouvel ordre de 
choses, Sa réalisation n'a été empochée que par 
des considérations financières ; mais, dans nos 
provinces occidentales surtout, aucune considé- 
ration financière ne doit nous arrêter. 

« Notre but là- bas doit être toujours le même. 
Il faut faire, coûte que coûte, des provinces occi- 
dentales une propriété légale et ancienne de la 
Russie, et affranchir nos compatriotes du joug 
d'une race qui, depuis que nous l'avons con- 
quise, n'a cessé de tendre à un autre but que le 
nôtre. 

a 2° Toutes les propriétés grevées d'hypothè- 
ques ou engagées dans les sociétés de crédit 
russes devront être immédiatement vendues 
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aux enchères publiques ou achetées par le tré- 
sor, faute d'acquéreurs, conformément au prix 
de la terre. Le gouvernement de la province 
devra rechercher surtout des acquéreurs russes, 
auxquels on faciliterait l'acquisition et la colo- 
nisation autant que possible. 

a 3° Acheter, par l'intermédiaire d'agents 
ayant la confiance du gouvernement, toutes les 
propriétés vendues à l'amiable. 

« 4° Dans le royaume de Pologne, il y a un 
certain nombre de patriotes russes et une assez 
grande quantité de biens fiscaux; il serait très- 
avantageux d'échanger ces biens pour des pro- 
priétés équivalentes dans les provinces qui avoi- 
sinent le royaume. Ces moyens seront mis à exé- 
cution, en dehors de toute publicité, par les 
gouverneurs civils et militaires munis d'instruc- 
tions secrètes ad hoc y et toujours pourvus d'une 
assez grande quantité d'obligations et de bons 
de l'État. » 

Ce plan, aussi perfide que laborieusement 
combiné, ne répondait qu'incomplètement aux 
passions dont s'inspire la politique russe. Nous 
verrons plus loin comment on en mit une partie 
à exécution. Momentanément on voulait néan- 
moins, comme il a été dit plus haut, faire quel- 
que chose pour ralentir, autant que possible, la 
marche de l'intervention diplomatique et en at- 
ténuer les effets. C'est' alors que, le lendemain 
ou le surlendemain du jour où avaient été si- 
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gnées à Paris, à Londies et à Vienne les Notes 
que chacun connaît, le root d'amnistie fut pro- 
noncé à Saint-Pétersbourg et écrit dans un ma- 
nifeste impérial. 

Nous retrouverons ce manifeste à sa date, 
dans les récits qui vont suivre, et nous avons 
hâte- de clore ces réflexions générales et préli- 
minaires pour arriver aux faits que nous avons 
entrepris de raconter. Il nous reste un mot à 
dire cependant de l'effet produit par ces mesures 
au milieu des populations qu'elles avaient pour 
but d'effrayer et de maintenir dans l'obéissance. 

Depuis le mois &e janvier, le mouvement na- 
tional n'avait cessé de s'étendre dans le royaume; 
il avait triomphé de la plupart des hésitations 
qui l'avaient accueilli à son origine. A partir 
du moment qui nous occupe, il devint universel. 

Quelques soulèvements partiels avaient eulieu 
en Lithuanie et dans les autres provinces polonai- 
ses annexées, mais sans ensemble, sans organisa- 
tion. Dès la fin de mars, une autorité nationale 
se constitua à Wilna sous le titre de Section du 
gouvernement national des provinces de Lithua- 
nie et de Russie-Blanche. Fidèle aux traditions 
de l'ancienne union, ce comité, à peine formé, est 
le premier à proclamer qu'il relève du gouver- 
nement national de Varsovie. 

Le 28 mars, il ordonne au district de Telsze 
de se soulever, en vue d'un convoi d'armes at- 
tendu par mer, et son appel est entendu. 
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Le 1 er avril, un ordre semblable est envoyé h 
là Livonie polonaise, et plusieurs districts pren- 
nent aussitôt les armes. C'est ainsi que le pays 
tout entier répond aux menaces des Russes et 
à leurs tentatives de séduction. 

Un ukase impérial proclame que toutes les re- 
lations de dépendance entre les paysans et les 
propriétaires, et que les prestations dues à ces 
derniers cesseront d'être obligatoires à partir 
dul' r mai, la couronne se substituant aux droits 
des propriétaires pour la perception de ces 
prestations ou redevances. Les paysans trouvent 
l'arrangement fort peu de leur goût, et, pour la 
plupart» se rapprochent de ceux contre qui on 
cherche à les armer. 

Dans le royaume, ils payent régulièrement 
les redevances telles qu'elles ont été fixées par 
.le gouvernement insurrectionnel. 

Une lettre écrite de Wilna complète le ta- 
bleau des progrès de l'insurrection à cette épo- 
que, et nous servira en même temps de transition 
pour entamer la nouvelle série de nos sanglantes 
éphémérides. 

a Notre terre sacrée de Samogitie, baignée 
du sang de nos martyrs, s'est insurgée. Ce sont 
les habitants des campagnes des environs de 
Kowno et de Poniewiecz qui ont donné le si- 
gnal. La contrée de Nieswicz n'a pas un seul vil- 
lage qui n'ait fourni des volontaires. Les Russes 
ont débuté par la rencontre de Podbrzèze, où 
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ils ont été défaits et repousses jusqu'à Kejdany. 

« Dans cette rencontre, les nôtres ont fait pri- 
sonniers six soldats russes. Dans le village de 
Nowobecz, les Russes ont envahi la demeure 
d'un officier malade en retraite, ils ont tué son 
cuisinier à coups de baïonnette, et les officiers 
qui commandaient cette horde ont pu à peine 
mettre à l'abri leur ancien collègue. 

« La conduite des Moscovites est le meilleur 
moyen d'insurger le pays. 

« Il y a eu une seconde rencontre à Wyso- 
kidwor, dans le district de Kowno. Après cette 
rencontre, les Russes, en se retirant, enva- 
hirent la maison du forestier (lowczy) de l'État; 
ils la pillèrent, l'incendièrent, tuèrent à coups 
de baïonnette sa femme, et jetèrent son enfant 
dans les flammes de la maison incendiée. Le vi- 
caire de l'église locale, Cçechiszek, fut massa- 
cré sur la grande route par ces brigands, qui 
s'acharnent principalement sur les femmes, les 
enfants et les prêtres. » 

Ces détails nous font rentrer en plein dans 
notre sujet. 
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II 

AVRIL 

1 er avril- — CONDAMNATIONS CONTRE DES PRÊTRES. 

Les premiers martyrs dont nous ayons à ra- 
conter les épreuves sont des prêtres lithuaniens. 

L'abbé Alexandre Szepietowski , vicaire de 
Plonka-Rôscielna , après une longue détention 
dans la citadelle de Wilna, après avoir subi dans 
la prison les plus horribles tortures, fut con- 
damné, le 1 er avril, aux travaux forcés en Sibérie. 

L'autorité russe s'adressa au Consistoire de 
Wilna pour obtenir qu'il fût dépouillé de son 
caractère sacerdotal : le Consistoire s'y refusa, 
alléguant que l'abbé Szepietowski n'appartenait 
pas au diocèse. 

Son crime était sans doute le môme que celui 
de l'abbé Korzeniowski , vicaire de Nowodwor, 
condamné à la peine capitale pour avoir lu, dans 
l'église, un écrit exhortant le peuple à rester 
fidèle à sa religion et à sa nationalité. 

Le général Mourawiew n'était pas encore gou- 

3 
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veroeur de la Lithuanie. Son prédécesseur com- 
mua la peine en douze ans de travaux forcés. 



2 avril. — un ordre du gouverneur militaire 

DE KALISGH. — RESCRIT DU MINISTRE DE LA 
GUERRE DE PRUSSE. 



Le 2 avril était le mercredi de la semaine 
sainte. L'ordonnance suivante fut rendue par le 
général Brunner, chef militaire de l'arrondisse- 
ment de Kalisch : 

«Je vous engage à prévenir les habitants de 
la ville de Kalisch que demain (jeudi saint), à 
l'occasion de la visite dans les églises des tom- 
beaux du Christ, les règlements sur l'état de 
siège doivent être exactement observés, et no- 
tamment : 4° Ne pas laisser plus de trois per- 
sonnes aller ensemble; ne tolérer aucun ras- 
semblement dans les rues ainsi qu'aux portes 
des églises, et, dans ce but, organiser une sur- 
veillance de police et placer des sergents de 
ville aux portes des églises ; 2° une demi-heure 
avant le crépuscule, la visite des églises doit 
être défendue; les églises et les couvents, ainsi 
que les portes des cloîtres, dpivent être fermés. 
On doit aussi, et de la même manière, observer 
les règlements de l'état de siège lors de la célé- 
bration de la fête de Pâques. Ne pas permettre, 
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sous la responsabilité la plus sévère, le service 
de nuit dans les églises et les couvents. 

a Le président, KolBowsei. » 

Cette même date du 2 avril est marquée par 
un rescrit du ministre de la guerre de Prusse 
au commandant du 4 e corps, général Werder, 
qui prouve, de la façon la plus évidente, la com- 
plicité de la Prusse dans le système de répres- 
sion adopté par les Russes. 

En voici les principales dispositions : 

« Entre le ministre de l'intérieur et le minis- 
tre de la guerre ont été concertées les mesures 
suivantes, concernant les combattants qui pas- 
sent de là Pologne russe sur le territoire prus- 
sien, en tant qu'ils n'appartiennent pas à l'armée 
impériale. 

« !• En général, ces individus seront traités 
d'après les conditions de la convention de car- 
tel conclue entre la Prusse et la Russie, le 8 août 
4857 (c'est-à-dire livrés aux Russes). 

« 2° S'il n'est pas possible de renvoyer im- 
médiatement les individus qui passent la fron- 
tière, ils doivent être considérés comme en état 
d'arrestation et conduits à la ville prussienne la 
plus voisine. 

« 4° Après l'arrestation, il y a lieu de procé- 
der immédiatement à l'interrogatoire pour cons- 
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tater l'identité des prisonniers etlescirconstances 
de leur arrivée. En raison de cet interrogatoire, 
ils seront divisés en catégories dont dépendra 
la façon de leur extradition et le rembourse- 
ment des frais. 

« 5° Ces catégories seront les suivantes : 

a A. Insurgés à traiter d'après les articles 
45 à 17 de la convention, parce qu'ils ont com- 
mis en Russie un crime ou délit (c'est-à-dire à 
livrer aux Russes). 

« B. Non insurgés , mais individus d'Âge à 
être tenus au service militaire, auxquels sont 
applicables les articles i à 9 de la convention 
de cartel (c'est-à-dire à renvoyer aux Russes). 

« C. Individus non tenus au service militaire 
et non suspects, à traiter conformément à l'ar- 
ticle 23 de ladite convention. » 

Chaque paragraphe de ce rescrit peut se tra- 
duire ainsi : « Les insurgés polonais, qui auront 
le malheur de passer la frontière, seront tous, 
autant que possible, livrés aux Russes. 



Même jour. — proclamation du chef militaire 

NATIONAL DE WILNA. — TRAITEMENT INFLIGÉ A 
UN FONCTIONNAIRE. 

La première proclamation adressée par le chef 
militaire de Wilna, au nom du gouvernement 
national, est aussi du 2 avril. Elle mérite d'être 
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rapportée ; c'est la réponse de la Pologne aux 
menaces de ses oppresseurs : 

« Habitants de Wilna, 

« A la veille d'une insurrection générale, 
lorsque déjà le ciel couvre la Lithuanie d'une 
aurore sanglante, lorsque nos frères de l'autre 
côté du Niémen , mourant sur le champ de ba- 
taille, envoient à Dieu, avec leur dernier soupir, 
leurs dernières aspirations pour la liberté de la 
Pologne; lorsque la terre de nos aïeux est déjà 
arrosée par le sang des Lithuaniens ; dans un 
moment si décisif, si heureux pour la patrie, 
que nos cœurs soient animés d'un même désir, 
que tous s'unissent pour un seul et même grand 
acte. Intrépides (levant l'ennemi commun, obéis- 
sants comme les enfants d'une même mère en- 
vers l'autorité nationale, nous enchaînerons la 
victoire à nos drapeaux. Au nom du sang qui 
coule pour la patrie, quiconque aime la Pologne 
se soumettra à cette autorité. 

« Vive la Pologne ! 

« Wilna, 2 avril 1863. » 



Encore un fait de la même date : 

Un inspecteur des caisses publiques, en uni- 
forme et J'épée au côté, faisait sa tournée aux 

3. 
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environs de Varsovie. 11 fut arrêté, sans motif, 
par les Cosaques, qui le traînèrent à leur suite 
pendant vingt-quatre heures. 

Le malheureux fonctionnaire voulut se plain- 
dre au général aide de camp de l'empereur, 
Toll. Celui-ci répondit : « C'est bien fait; votre 
uniforme ne prouve pas votre fidélité. Vous au- 
tres Polonais, vous êtes tous des parjures. » 



3 avril. — Nicolas epstein. — persécutions 

CONTRE LE CLERGÉ EN SAMOGITIE. 



Nicolas Epstein, fils du banquier de ce nom, 
traduit devant un conseil de guerre et jugé à 
huis clos, fut condamné, le 3*avril, à la peine 
de mort. La peine a été commuée par le grand- 
duc en douze ans de cachot en Sibérie. 

M. Epstein est un des hommes les plus con- 
sidérés de Varsovie. Attaché aux idées d'ordre 
et de modération, il a souvent contribué, du- 
rant les crises diverses que le' pays a traver- 
sées depuis deux ans, à maintenir la paix, et 
à prévenir toute collision entre les patriotes et 
les Russes. Son fils était imbu des mômes idées, 
quoique souffrant peut-être plus impatiemment 
l'arbitraire et l'injustice. 

En apprenant cette condamnation et cette 
commutation dérisoire, le malheureux père à 
été frappé d'une attaque d'apoplexie. 
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À la même date se rattachent de nouveaux 
détails sur les persécutions auxquelles le clergé 
catholique est en butte dans les provinces de 
Lithuanie et de Samogitie. 

Dès la fin de février, il avait été sévèrement 
interdit aux curés d'entretenir des écoles pour 
renseignement du catéchisme. 11 leur fut éga- 
lement défendu d'apprendre à lire aux enfants 
des paysans. 

Avant les fêtes de Pâques, beaucoup de cu- 
rés avaient tenté de réunir les enfants pour 
les disposer à la confession et à la communion. 
Partout où la police a connu ces réunions, elle 
les a dispersées en maltraitant brutalement 
les enfants, et a porté plainte contre les prê- 
tres, les accusant de tenir des assemblées de 
conspirateurs! 

Un témoin digne de foi a raconté les scènes 
de ce jgenre auxquelles il avait assisté, à Salanky 
et à Gorzdy. Il a vu aussi, de ses yeux vu, le 
traitement barbare infligé à un prêtre dont il 
n'a pu savoir le nom et qui était accusé de ce 
crime imaginaire. On l'avait arrêté dans son 
village pour le transporter à la ville voisine. 
Quand il traversa Szkudy, il était plus mort 
que vif et attaché, par les mains et les pieds, aux 
barreaux de la charrette sur laquelle il était 
traîné* en prison. Un forestier, Russe d'o- 
rigine, ému de compassion à cette vue, vou- 
lut le ranimer en lui donnant un peu d'eau 
à boire ; il en fut empêché par les Cosaques 
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de l'escorte , qui lui défendirent d'approcher. 

Le môme jour, un détachement russe, com- 
posé de Cosaques, de hussards, d'infanterie et 
de trois canons, sous le commandant de Toll, 
attaqua la ferme de Huta-Bonda en Lithuanie, 
et y massacra des insurgés qui s'y trouvaient 
La ferme fut complètement pillée, les objets 
qui ne purent être emportés furent détruits; 
mais le commandant, ayant appris qu'elle était 
une propriété du gouvernement, empêcha que 
l'on y mît le feu. 

4 avril. — oksinski à kuzniànka. 

Le 4, un combat fut livré, dans le district 
de Wielun, près de la ferme de Kuznianka, 
située à un mille et demi de la petite ville de 
Prazka. Les Polonais, au nombre de cent cin- 
quante, tous bien armés, étaient commandés 
par Oksinski ; ils furent attaqués à Pimproviste 
par un détachement russe comptant cinq cents 
hommes et une sotnia de Cosaques. Les Po- 
lonais se retirèrent dans la forêt de Prazka, et 
soutinrent pendant quatre heures un combat 
acharné contre des forces très-supérieures. 

Le détachement d'Oksinski, vers la fin du 
combat, se retira en bon ordre et en conti- 
nuant le feu dans les profondeurs de la forêt. 
Les Russes, obligés de renoncer à les pour- 
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suivre, se vengèrent sur les blessés, qu'ils mas- 
sacrèrent tous. Ils étaient commandés par le 
major Merkis. 

% En se retirant, ils mirent au pillage le vil- 
lage de Wierzbie, dont presque tous les habi- 
tants furent maltraités. 

Us attaquèrent ensuite l'église et le couvent 
des capucins de Lendz, dans le district v de Ko- 
nin. Après avoir pris les objets sacrés et tout 
dévasté, ils se retirèrent, emmenant avec eux, 
comme trophée de leur victoire, un des supé- 
rieurs, l'abbé Stanislas. 

5 avril. — le jour de paques a vabsovie. 

On avait espéré, pour les fêtes de Pâques, 
une sorte de trêve, un temps d'arrêt dans les 
rigueurs de la police. Liberté pleine et entière 
avait même été accordée aux habitants de Var- 
sovie de se promener dans les rues jusqu'à dix 
heures du soir; mais, à la façon dont les choses 
se sont terminées, on serait tenté dé croire que 
cette faveur cachait un piège odieux. 

L'heure fatale avait à peine sonné et chacun 
s'empressait de regagner son domicile, lorsque 
les Cosaques, sortant tout à coup de leurs ca- 
sernes, firent une charge à fond de train dans 
certaines rues où il y avait alors beaucoup de 
monde, et, sous le prétexte que cette foule avait 
l'intention d'attaquer le palais, ils firent même 
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usage de leurs armes. Plus de deux cents per- 
sonnes, parmi lesquelles des femmes et des en- 
fants, furent atteintes, et le lendemain les geôles 
renfermaient cent cinquante prisonniers déplus. 
On raconte que, pour mieux assurer le succès 
de ce guet-apens , les horloges officielles avaient 
été avancées d'un quart d'heure, et, à ce propos, 
on cite un mot dit au grand-duc Constantin par 
le chef de la police générale, Lowszyn, qui ve- 
nait de succéder au colonel Muchanoff : « Mon- 
seigneur, Varsovie possède encore une popula- 
tion virile trop nombreuse. Tant que Votre Al- 
tesse impériale n'aura pas éloigné ce foyer per- 
manent d'agitation et de mécontentement, il 
me sera impossible de répondre de la tranquil- 
lité. Le recrutement a manqué son effet; il y a 
encore à Varsovie vingt mille hommes de trop. 
— Faites, aurait répondu le grand-duc, mais pas 
de sang. » 

6 avril. — aETO,wo. 

En quelques jours, le mouvement devint gé- 
néral en Samogitie. La masse de la population 
était soulevée; les paysans couraient au camp 
insurrectionnel avec enthousiasme. Le premier 
signal de l'insurrection fut, pour ainsi dire, le 
pillage par les Cosaques du village de Retowo, 
appartenant au prince Oginski, et la mise à sac 
du château. 
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Une première fois, les paysans de Retowo, 
qui ont toujours été très-dévoués à la famille de 
leurs seigneurs, ont chassé les pillards et en ont 
même tué quelques-uns. Le 6 avril, une colonne 
de .troupes russes, bien plus nombreuse, vint à 
Retowo, et fit de ce florissant village un monceau 
de ruinés. Cet acte de vandalisme irrita telle- 
ment la population que jeunes et vieux prirent 
les armes pour en tirer vengeance. 

7 avril. — un décret du gouvernement national. 

— GRANDE VICTOIRE DES RUSSES. 

C'est le 7 avril que le Courrier de Wilna eut 
ordre de réimprimer, en tête de ses colonnes, 
le discours de Nicolas que nous avons repro- 
duit plus haut. Le même jour, le gouvernement 
national publiait un décret d'une haute sagesse, 
et qui atteste les progrès qu'avait déjà faits l'or* 
ganisation du mouvement. Il portait : 

a Toutes les associations politiques qui exis- 
tent ou peuvent se former, à l'insu ou sans Tau* 
torisation du gouvernement national provisoire, 
à partir de ce jour jusqu'à la fin de la guerre de 
l'indépendance , sont déclarées dissoutes. Il est 
expressément défendu de constituer une auto* 
rite, de créer des clubs ou des comités, d'adres- 
ser des demandes aux gouvernements étrangers 
ou à leurs représentants, bref, de s'ingérer en 
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rien dans les attributions du gouvernement na- 
tional provisoire, et d'en usurper les pouvoirs. » 

A la même date, une correspondance de Var- 
sovie raconte un fait où le grotesque se mêlç à 
l'odieux. 

c Je commence mon récit, dit le correspon- 
dant, par vous signaler une victoire complète 
remportée par les Russes... sur des enfants de 
dix à douze ans, à^owy-Zjazd, près de Varsovie. 

« Une bande de petits garçons jouait à la 
guerre, près du carrousel. Les uns faisaient les 
Russes, les autres les Polonais. Tout à coup pa- 
rut un détachement d'infanterie russe qui vint 
déranger leurs jieux innocents et arrêter ces pe- 
tits insurgés. Plus agiles que les troupiers du 
czar, les jeunes garçons échappèrent bientôt 
aux Moscovites et se réunirent plus loin en dif- 
férents groupes. 

a L'infanterie russe, voyant son attaque dé- 
jouée, appela les Cosaques, qui chargèrent ces 
malheureux enfants. Mais cette charge ne réussit 
pasmieux que la première. Les Cosaques saisirent 
une mère qui accourait pour sauver son eiifant, 
et ils la maltraitèrent cruellement. Puis ils res- 
tèrent maîtres du champ de bataille, ayant fait 
quatre prisonniers, qui furent conduits devant 
le conseil de guerre, et qu'on relâcha après les 
avoir battus de verges. 

« Le môme jour, les Cosaques tombèrent à 
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coups de sabre sur une troupe d'enfants qui 
sortaient de l'école, et ils emportèrent un garçon 
de dix ans qu'ils avaient grièvement blessé. » 

8 avril. — ràwànice. 

Dans Vaprès-midi du 7 avril, trente jeunes 
gens, du grand duché dePosen, parvinrent à 
tromper la surveillance des patrouilles prus- 
siennes et à franchir la frontière : ils rôdè- 
rent pendant quelque temps aux environs de 
Kalisch sans rencontrer un seul Cosaque, pas- 
sèrent la Warta sans être inquiétés et entrèrent 
en Mazovie , où ils se réunirent à un petit dé* 
tachement de patriotes séparés du corps des- 
tiné à opérer contre Kalisch. Parmi ces trente 
recrues, se trouvait un jeune élève des écoles 
militaires prussiennes qui, d'emblée, fut mis à la 
tête de la petite troupe , formant un effectif de 
cent cinquante hommes, dont les deux tiers 
armés de faux et de piques. Dans le village 
<de Rawanice, sur les bords de la Pilica, non 
loin de Rawa , les paysans refusèrent de les lo- 
ger, tant les représailles des Russes ont ré- 
pandu la terreur dans le pays; mais ils leurs 
fournirent des vivres en abondance, et la bande 
alla camper quelques verstes plus loin, dans un 
ravin inaccessible à un ennemi toujours dési- 
reux de ne pas sortir des routes tracées. 
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La garnison de Rawa, composée de six cents 
hommes, et de deux sotnias de Cosaques, fut 
avertie de la présence des insurgés dans le voi- 
sinage, et, comptant surprendre un ennemi 
sans défense, deux cents soldats et une sotniase 
mirent en marche à l'entrée de la nuit, conduits 
par un émissaire russe. Mais, si les Russes veil- 
lent, les Polonais ne sfendorment pas, et, au mo- 
ment où les soldats duczarse croyaient sûre 
d'une proie facile à saisir, un hourrak y parti du 
fond du ravin, les mit en déroute. Ils voulaient 
fuir, mais il était trop tard! Toutes les issues 
étaient gardées par ceux-là môme qu'ils espé- 
raient surprendre. Les Russes se défendirent 
mal et les Polonais eurent à peine besoin de faire 
usage de leurs armes. Deux cents hommes 
étaient littéralement à genoux devant eux. Les pa- 
triotes se contentèrent de les désarmer et de leur 
éter leurs chaussures, après quoi ils regagnèrent 
la route, laissant leurs vaincus sains et saufs. 

Pendant ce temps, le reste de la garnison de 
Rawa avait fait une sortie et se livrait à l'incen- 
die, au meurtre et au pillage ; RaWanice était 
mis à sac. . les habitants avaient donné des vivres 
à des compatriotes ! crime impardonnable. 

Mais les Russes n'en avaient pas fini avec la 
bande du jeune cadet prussien. Au plus fort du 
massacre, elle arrivait sur eux et les forçait de 
nouveau de fuir devant elle. Le village était en 
ruines, le sol était jonché de cadavres ; plusieurs 
femmes avaient été égorgées par ces lâches 
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gui, quelques heures auparavant « avaient dû la 
vie à la générosité des Polonais- 



9 avril. — mda en lithuanie. 

Le district de Lida fut ufl des premier, en 
Lithuanie, à répondre au manifeste du gouver- 
nement national et à relever le drapeau polo- 
nais. M* Narbutt fils du célèbre historien de la 
Lithuanie, se mit à la tpie du mouvement* Une 
quarantaine de personnes, parmi le» plus nota- 
bles, furent aussitôt arrêtées et conduites à 
Wilna, et la tête de Narbutt fut mise à prix. 

Quand ces nouveaux prisonniers arrivèrent à 
Wilna, la citadelle était déjà pleine, et il fallut 
convertir le couvent des Dominicains en prison 
publique. 

Le marne jour, un convoi militaire fut arrêté 
par les patriotes sur la route de Dunâbourg à 
Wilna. L'escorte, de deux cents hommes , prit 
la fuite. Les insurgés s'emparèrent des muni- 
tions, des chevaux, d'une partie des armes, dé- 
truisirent le reste et s'éloignèrent sans faire au- 
cun mal aux conducteurs ni à leurs chefs. 

La bande partie, les fuyards revinrent et se 
saisirent de deux paysans qu'ils accusaient d'a- 
voir averti les patriotes. Le procès ne fut pas 
long: insultes, tortures, oreilles coupées, rien 
ne fut épargné & ces malheureux, bien inno- 
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cents pourtant. La mort allait les frapper lors- 
qu'une nouvelle alerte leur permit de fuir. L'a- 
lerte n'avait d'autre cause que le passage d'un 
courrier suivi de deux postillons. 

iQ avril. — pillage du château de sotemki. — 

MORT DE CIESZKOWSKI. 

Le château de Snierzki, appartenant à M. Ru- 
rowski, riche propriétaire, fut attaqué, dans la 
nuit du 9 au 40, par les Russes. Quatre jeunes 
gens y furent massacrés, entre autres, un exilé, 
M. Julian Bokszanski, revenu tout récemment 
de Sibérie. Douze autres personnes furent em- 
menées prisonnières, avec le maître du château, 
qui fut mis à sac et presque incendié. 

Le même jour,un chef renommé, Cieszkowski, 
blessé dans un combat, fut achevé dans la mai- 
son où il avait trouvé asile. Voici comment les 
faits sont racontés par un témoin de cet acte 
barbare : 

a Cieszkowski se trouvait à Kronszencin avec 
une trentaine d'insurgés, quand il fut surpris 
par un détachement de 500 Russes. Les insur- 
gers parvinrent à se frayer un passage; mais 
leur chef, atteint d'une balle qui lui traversa le 
corps, dut s'arrêter à un kilomètre du champ 
de bataille, chez un géomètre, M. Roslowski, qui 
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envoya chercher un médecin. Avant que celui- 
ci ne fût arrivé, les Cosaques avaient envahi la 
maison et achevé Gieszkowski à coups de pisto- 
let. » 

Ils assassinèrent en même temps un étu- 
diant de l'Université, M. Bykowski, et deut au- 
tres personnes. Ils saccagèrent la maison, et s'en 
revenaient chargés de butin, auprès de leurs ca- 
marades, quand ils furent rencontrés par le pe- 
tit corps polonais d'Oksinski. Celui-ci, informé à 
Broszenica de ce qui se passait, arrivait en toute 
hâte au secours de Cieszkowski. Il eut du moins 
la satisfaction de le venger; ses meurtriers fu- 
rent passés par les armes. 

Qui pourrait blâmer de telles représailles? 

Cieszkowski était un homme d'une bravoure 
éprouvée et que tout le monde admirait, mais 
d'une rare imprévoyance, comme l'atteste le 
fait qui causa sa mort. Après s'être distingué 
à l'affaire) de Sosnowska, il avait pris le com- 
mandement d'un corps séparé, et s'était me- 
suré avec les Russes à Mrzyglod, Lagy et Ra- 
doszewice. 



11 avril. — PILLAGE D'UN MAGASIN A VARSOVIE. 

Le fait suivant s'est passé dans la capitale, 
sous l'œil des autorités russes les plus élevées. 

4. 
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Voici comment il est raconté par uft témoin ocu- 
laire: 

« Samedi dernier, veille de Quasimodo, On 
vit un marchand de rubans sortir de sa maison 
en Criant : Am secours I Des groupes se forment, 
on l'interroge ; Des sous-officiers > répond-il, 
sont entrés chez lui) et sous le prétexte qu'il y a 
dans son magasin des rubans aux Coules» na- 
tionales, sa femme est maltraitée, insultée et 
reçoit lés proportions les plus infâmes, comme 
le seul moyen d'éviter les sévérités qu'elle à 
encourues. 

« Des paroles , ces? misérables en arrivent aux 
gestes; le mari rentre, veut défendre sa femme, 
il ôst mis à la porte. La foule aussitôt se rue 
dans la maison et arrive à temps pour empê- 
cher un criflre ; mais la police veillait* A son 
tour, elle pénètre dans te magasin , qui est lit- 
téralement mis à sac. Les troupes arrivent au 
pas de charge, et soixante prisonniers furent le 
résultat de cette agression barbare» Quant aux 
deux auteurs de tout ce bruit* ils sont mis le len- 
demain à Vo rdre du jour pour leur belle conduite, 

« Le mari a écrit au grand-duc; la lettre a été 
interceptée, et pour le punir de son audace, lui, 
sa femme et ses deux enfants en bas âge sont 
conduits à la citadelle. Le magasin est fermé et 
les Russes ont mis sur la porte l'écriteau sui- 
vant : « Fermé pour cause d'excitation à la ré- 
volte. » 
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iî MïiL — AHtfiSTIË, MANlFÊStE IMPÉRIAL. — 
RÉPONSE DU GOUVERNEMENT? NAÎIONÀt. 

Le manifeste du 12 avril est bien connu, 
mais il a sa place marquée dans ces éphéméri- 
des, et nôtis devons le reproduire en entier : 

«Depuis l'arrivée des premiers rapports sur les 
troubles qui ont éclaté dans le royaume de Polo* 
gne, nous avons suivi l'impulsion de notre 
cœur et déclaré que nous ne voulions pas ren- 
dre la nation polonaise responsable de l'agita- 
tion qui a, pour elle-même, les suites les plus 
funestes. Nous ne l'avons attribuée qu'aux exci- 
tations, émanées depuis longtemps* à l'étranger, 
de quelques individus auxquels de longues an- 
nées d'une vie aventureuse ont donné l'habitude 
d'exciter des troubles et des violences; de tra- 
mer dans l'obscurité des complots qui étouffent 
chez eux les sentiments que Ton doit à l'amour 
de l'humanité , et qui ont môme pu leur inspi- 
rer la pensée de souiller l'honneur national par 
des assassinats» Les manifestations d'une autre 
époque, condamnées depuis longtemps par le 
jugement de l'histoire, ne concordent plus avec 
l'esprit de notre temps. 

« La génération présente doit prendre à tâ- 
che de fonder la prospérité du pays , non en 
veriant des torrents de sang , mais sur la voie 
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du progrès tranquille. C'est là le but que nous 
nous sommes posé, lorsque, plein de confiance 
en la protection divine, nous avons prêté, de- 
vant Dieu et notre conscience, le serment de 
consacrer notre vie au bonheur de nos peuples. 
Mais, pour remplir dans toute son étendue ce 
serment, que nous considérons toujours comme 
sacré , nous devons être assuré de l'appui de 
tous les hommes qui aiment sincèrement leur 
patrie et qui ne fondent pas leur dévouement 
sur des calculs intéressés ou des tentatives cri- 
minelles, mais sur le maintien de la tranquillité 
et la protection des lois. Dans notre sollicitude 
pour l'avenir du pays, nous voulons livrer à l'ou- 
bli tous les actes passés de révolte. Animé du 
vif désir de mettre fin à l'effusion du sang, 
aussi infructueuse pour les uns que douloureuse 
pour les autres, nous accordons en consé- 
quence plein pardon à tous nos sujets du 
royaume qui ont pris part aux divers troubles , 
s'il ne leur incombe pas de responsabilité pour 
d'autres crimes commis dans les rangs de notre 
armée, et si d'ici au I er mai ils déposent les ar- 
mes et reviennent à l'obéissance. 

« A nous est imposée l'obligation de préser- 
ver le pays du retour de ces agitations, contraires 
à l'ordre, et d'ouvrir une nouvelle ère à sa vie 
politique. Celle-ci ne pourra être amenée que 
par une organisation rationnelle de l'autonomie 
dans l'administration locale, comme fondement 
de l'édifice. Nous en avons donné les bases dans 
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les institutions que nous avons accordées au 
royaume, mais, à notre regret sincère, le résul- 
tat n'a pu encore être soumis à répreuve de 
l'expérience, par suite des excitations qui, à la 
place des conditions d'ordre public indispensa- 
bles à toute réforme, ont mis les chimères de la 
passion. 

a En maintenant encore ces institutions dans 
leur intégrité, nous nous réservons, quand leur 
utilité sera prouvée par la pratique, de les dé- 
velopper davantage suivant les besoins du tempe 
et du pays. C'est uniquement par la confiance 
que le pays témoignera vis-à-vis de nos intentions 
que le royaume de Pologne pourra effacer les 
traces du malheur présent, et marcher sûre- 
ment au but de notre sollicitude. Nous invo- 
quons l'assistance divine pour qu'il nous soit 
donné d'accomplir ce que nous avons constam- 
ment regardé comme notre mission. 

« ALEXANDRE. 

« Saint-Pétersbourg, 1/12 avril 1863. » 

Tout a été dit sur ce manifeste. Les cabinets, 
comme l'opinion publique, l'ont apprécié à sa 
juste valeur. Malgré ce pardon promis, avec au- 
tant d'insolence que dTiypocrisie, à ceux des 
Polonais qui mettraient bas les armes avant le 
13 mai, la lutte a continué, elle a pris de nou- 
velles proportions, et quelques voix à peine se 
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sont élevées en Europe pour s'étonner que les 
bienfaits du czar n'aient pas été acceptés et que 
ses promesses aient été vaines* 

Les premiers mots de cet étrange document 
nous parafent toutefois mériter une très-courte 
observation. « Nous ne l'avons attribué, dit le 
czar, en parlant du mouvement polonais, qu'aux 
excitations émanées depuis longtemps, k l'étran- 
ger, de quelques individus auxquels de longues 
années d'une vie aventureuse ont donné l'habi- 
tude d'exciter des troubles et des violences» » 

Les fûts avaient déjà donné à cette étrange 
assertion le plus éclatant démenti * et, le jour 
même où le manifeste impérial était connu à 
Varsovie, le comité central national y répondait 
par là proclamation suivante : 

« Le journal officiel d'aujourd'hui & publié» 
d'après un télégramme venu de Saint-Péters- 
bourg, la nouvelle de l'amnistie, ainsi que la 
confirmation dés institutions accordées jusqu'à 
présent et leur développement ultérieur à l'épo- 
que et de la manière dont le jugera convenable 
l'empereur Alexandre II. 

« Chaque Polonais sait parfaitement quelle 
confiance il faut avoir dans l'amnistie, et en gé- 
néral dans toutes les promesses du gouverne- 
ment moscovite* Pour que cependant personne 
ne se fasse de vaines illusions, nous déclarons 
définitivement que nous rejetons toute grâoe# 
Nous avons engagé la lutte, non pour gagner 
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plus ou moins d'institutions libres, qui sous le 
gouvernement moscovite ne présentent jamais 
de garantie, mais pour nous affranchir d'un 
joug odieux, pour reconquérir une indépendance 
et une liberté complètes, La nation verse son 
sang parce qu'elle veut une existence politique, 
parce qu'elle veut être une nation libre et indé- 
pendante. 

« Au souvenir de tant de cruautés du gou- 
vernement moscovite, à la vue de toutes ces 
tombes encore fraîches et de tant de victimes, 
àla vue des débris fumants de nos villes, de nos 
campagnes et du sang encore chaud de nos 
frères assassinés, quiconque a un cœur réel- 
lement polonais, frémira d'horreur à la pensée 
d'un pacte quelconque avec la Russie, rejettera 
l'amnistie avec mépris et s'écriera avec la na- 
tion : Arrière avec vos grâces impériales ! Nous 
avons pris les armes, ce sont les armes seules 
qui doivent résoudre notre querelle avec les 
Russes. 

« tf CQWTÉ CENTRAL JUTOMTÀL. 
« Vareotie, 12 avril 1863, » 

Même jour, — le ooadoîïnibb zm&mwsti. 

Le fait suivant s'est passé le jour môme où le 
manifeste relatif à Yamnistie était annoncé par 
le télégraphe à Varsovie. 



Digitized by VjOOQIC 



— 48 — 

Vers cinq heures après midi, un cordonnier 
nommé Zieleniewski, ancien soldat en retraite, 
se promenait avec sa femme et son fils en bas 
âge, près des casernes russes, dans la rue Gen- 
sia. Il fut saisi par les soldats, au moyen d'une 
corde à nœud coulant, qui, l'enlevant de terre, 
le porta jusqu'au second étage. Ce ne fut qu'en 
se cramponnant à la corde avec ses bras, qu'il 
put sauver sa vie. Sans cela il aurait été étran- 
glé. 

Aux cris que poussa sa femme, les officiers 
accoururent et le firent mettre à terre. Mais on 
le garrotta et on le tint prisonnier jusqu'à dix 
heures du soir, pour le forcer à donner sa pa- 
role qu'il n'irait pas porter plainte contre ce 
jeu innocent des soldats en garnison. 



13 avril. — le champ de bataille de rabice. 



L'amnistie offerte par le manifeste du 12 avril 
produisit, sur la population de Varsovie, un ef- 
fet analogue à celui qu'eut, au mois de janvier, 
l'article où le Journal officiel annonçait que le 
recrutement avait été accepté avec joie par tous 
ceux qu'il enlevait à leurs familles et à leur 



Dès le 12 avril, 250 jeunes gens, protestant à 
leur manière contre cette nouvelle insulte faite 
au sentiment national, sortaient de Varsovie 
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armés de carabines, et se réunissaient sous le 
commandement d'un habile et brave officier, le 
major Remiszewski. 

Dès le lendemain, cette troupe héroïque re- 
cevait le baptême du feu, au village de Rabice. 
Attaqués par une colonne moscovite trois fois 
plus nombreuse , ils se défendirent avec un 
grand courage et ne battirent en retraite qu'a- 
près avoir vu tomber plusieurs des leurs, et dans 
le nombre leur intrépide chef. 

Les Russes eux-mêmes ont rendu justice à la 
bravoure de Remiszewski. Très-souffrant au mo- 
ment où commença le combat, il ne voulut pas 
se séparer des siens et donna tous ses ordres, 
appuyé à un tronc d'arbre. Dans le fort de Tac- * 
tion, un officier ennemi, le baron Rott, le cou- 
che en joue ; Remiszewski le voit et se prépare 
à la riposte, les deux coups partent en même 
temps, et les deux hommes tombent morts en 
même temps. 

C'est la mort du champ de bataille, celle que 
tout soldat affronte. Mais, en s'éloignant, les Po- 
lonais laissaient, sur le champ de bataille, un 
certain nombre de blessés qui furent impitoya- 
blement massacrés par les vainqueurs. 

Trente des patriotes, environ, avaient suc- 
combé dans l'action, et, pendant trois jours, 
soixante-treize cadavres restèrent exposés sur 
le théâtre du combat. Le plus grand nombre se 
composait évidemment de blessés égorgés après 
la lutte. La plupart avaient trois ou quatre bles- 

5 
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sures, provenant d'armes à feu, et une vingtaine 
d'autres faites à l'arme blanche. 

Des paysans du village voisin de Zaborowa, 
témoins de cette rencontre, ont raconté, d'ail- 
leurs, que les Russes, après avoir quitté le 
champ de bataille couvert de blessés, étaient 
revenus au commencement de la nuit, avaient 
achevé les blessés, et s'étaient retirés après 
les avoir dépouillés! Le cœur se soulève d'indi- 
gnation en présence de ces récits, sanglants et 
douloureux épisodes d'une lutte qui sera peut- 
être un jour la grande épopée de notre temps. 

Les Polonais purent du moins, après trois 
jours, rendre les derniers devoirs aux victimes 
de cette boucherie. Près de 4,000 personnes ve- 
nues de Varsovie et des campagnes environ- 
nantes, assistaient à ces funérailles. Chacun 
des corps fut examiné par les familles qui 
avaient eu un des leurs dans le détachement 
sorti le 12 de Varsovie, mais bien peu ont pu 
être reconnus. La plupart avaient le crâne fra- 
cassé à coups de crosse, plusieurs portaient de 
nombreuses entailles sur le visage. Quelques- 
uns avaient la bouche remplie de terre. Ou 
avait étouffé ainsi ceux qui étaient trop lents à 
mourir 1 

Ces cadavres nus et mutilés furent recouverts 
de chemises que des jeunes gens de toutes les 
classes avaient apportées. On les déposa ensuite 
dans une grande tombe commune, creusée sur 
une petite éininence, à la lisière d'un bois, et 
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seize prêtres, venus de Varsovie et des paroisses 
environnantes, prononcérent^sur les restes de 
ces martyrs, les prières de l'Église. 

14 ami. — Éoacoicsai. — MiséACitE 
tfÀitetJsïowû. 

Poursuivons, car, malgré l'amnistie, chaque 
jour est marqué par quelque nouvel acte de 
barbarie. Le 14, pendant que les cadavres mu- 
tilés et dépouillés des victimes du massacre de 
Rabice restaient abandonnés sur le champ de 
bataille, les blessés d'un autre combat étaient 
égorgés à Posconski. 

a Les soldais russes, écrit un témoin digne 
de foi, se vantent ouvertement de tels exploits, 
et comme on en faisait reproche à l'un d'eux, 
qui, de sa main, avait achevé plusieurs prison» 
niers, il répliqua que, s'il ne l'avait pas fait, un 
autre l'eût fait à sa place, et se serait emparé 
des vêtements des victimes, ce qui n'était nul* 
lement à dédaigner. 

« Un autre soldat, ne pouvant tirer assez vite 
les bottes d'un pauvre blessé, lui coupa lespied$ $ 
mit le tout dans un sac, et c'est à Varsovie seu* 
lement qu'il se débarrassa deoe» débris de chair 
humaine. » 

Ne croirait-on pas lire les descriptions de 



Digitized by 



Google 



— 52 — 

quelques-unes de ces luttes où la civilisation se 
voit aux prises avec des cannibales ? 

Le fait suivant est peut-être plus odieux en- 
core. Sinon et Judas sont plus vils que les 
bourreaux auxquels ils livrent des victimes. 

Dans les environs d'Augustowo, un détache- 
ment de 80 insurgés fut rencontré, par une forte 
patrouille russe, sortie de cette ville. Les pre- 
• miers coups de feu des Polonais annonçant d'ha- 
biles tireurs, l'officier craignit pour sa petite 
troupe. Par son ordre, les soldats élevèrent la 
crosse de leurs fusils en l'air, et firent un signal 
pour demander à parlementer. Trois Polonais 
sortirent des rangs et s'avancèrent vers l'offi- 
cier, qui, lui-même, vint à leur rencontre. Les 
deux détachements attendirent, l'arme au pied, 
le résultat de cette négociation. 

L'officier russe commença par affirmer aux 
Polonais que le. comité central national avait 
donné l'ordre de déposer les armes. Il leur 
montra, à l'appui de son allégation, un jour- 
nal dans lequel se trouvait un ordre de ce 
* genre. 

On se rappelle qu'en effet la nouvelle d'une 
suspension d'armes, forgée par on ne sait quel 
imposteur, fut un moment accueillie par les 
journaux et répandue dans toute l'Europe. 

L'officier, voyant les parlementaires ébranlés 
par ce témoignage, ajouta avec un air de bonne 
foi qui "acheva de les décider : 
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— Maintenant, nous sommes amis, donnons- 
nous la main. 

Et il se dirigea seul avec eux vers le détache- 
ment polonais. 

A cette vue, et convaincus par les paroles de 
l'officier, les patriotes crurent à la paix et jeté- 
renf leurs armes en criant : « Vive la Pologne ! 
vivent les Russes, nos amis ! » Ils s'embrassèrent 
entre eux, embrassèrent l'officier, et s'abandon- 
nèrent à la joie la plus vive. 

Le détachement russe s'avançait, comme pour 
prendre part à l'allégresse générale. Tout à coup 
1 officier fait un signe, sans doute convenu d'à* 
vance. Les Russes cernent le groupe désarmé 
des Polonais et les chargent, la baïonnette eu 
avant. Cinquante-cinq furent massacrés; lé reste 
parvint à s'échapper. 



15 avril. — lettre de l'archevêque de vàrsoyie 
a l'empereur. 



Cette date est marquée par un des témoi- 
gnages qui caractérisent, avec le plus d'élo- 
quence et d'autorité, la conduite des Russes 
en Pologne et la malheureuse situation du 
pays. 

Dès la fin du mois de mars, les Polonais, qui, 
dans un esprit de conciliation et d'abnégation, 

5. 
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avaient feontonti* une année auparavant, à sié- 
ger au conseil d'État, avaient, pour la plupart, 
doûné tour démission, L'arohevôque da Varso- 
vie, M gr Feliûski, quoique membre de droit 
de l'Assemblée , avait suivi cet exemple. Sa 
démission fut refusée par le grand-duo. 11 IV 
dressa directement à l'Empereur en raccom- 
pagnant de la lettre suivante: 

« Sire, ce fut toujours la mission de l'Église 
de porter la voix aux puissants de ce monde, 
dans les moments de grands malheurs et de ca- 
lamités publiques. C'est au nom de ee privilège 
et de oe devoir qu'en ma qualité de premier 
pasteur du royaume de Pologne, j'ose m'adres* 
ser à Votre Majesté, pour lui exposer les be- 
soins pressants de mon troupeau. Le sang 'coule 
à grands flots, et la répression, au lieu d'inti- 
mider les esprits, n'en fait qu'augmenter l'exas- 
pération. Je supplie Votre Majesté, au nom de 
la charité chrétienne et au nom des intérêts des 
deux pays, de mettre fin à cette guerre d'exter- 
mination. Les institutions octroyées par Votre 
Majesté sont insuffisante* pour assurer k bon- 
heur du pays; la Pologne ne se contentera pas 
d'une autonomie administrative, elle a besoin 
d'une vie politique. 

« Sire, prenez d'une main forte l'initiative 
dans la question polonaise; faites, de la Pologne, 
une nation indépendante, unie à la Russie seu- 
lement par le lien de votre auguste dynastie : 
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c'est la seule solution qui soit capable d'arrêter 
l'effusion du sang et de poser une base solide à 
la pacification définitive. 

« Le temps presse. Chaque jour perdu creuse 
davantage l'abîme entre le trône et la nation. 
N'attendez pas, Sire, l'issue [définitive du com- 
bat; il y a plus de vraie grandeur dans la clé- 
mence qui recule devant le carnage que dans 
une victoire qui dépeuple un royaume. Une 
grande parole, digne de la magnanimité d'un 
grand souverain, suffit pour nous sauver. Nous 
l'attendons de la bouche de Votre Majesté. 

€ J'ose espérer que le monarque qui a délivré 
du servage, malgré tant d'obstacles! vingt mil- 
lions de se* sujets pour en faire des citoyens 
libres, ne reculera pas devant la tâche égale* 
meut glorieuse de faire le bonheur d'une nation 
si cruellement éprouvée. Sire, c'est la Prpvi- 
dence qui vous a confié ce peuple, c'est elle 
qui vous soutiendra, c'est encore elle qui vous 
réserve une couronne de gloire éternelle, si 
vous arrêtez une fois pour toujours le flot de 
sang et de larmes qui coule depuis si longtemps 
en Pologne. 

a Pardonnez, Sire,, la franchise de mon lan- 
gage; mais le moment est solennel. Pardonnez 
à un pasteur qui, témoin de malheurs immen- 
ses) Ose intercéder pour son troupeau» 

h En déposant au pied du trône mon hum- 
ble mais fervente supplique, je suis heureux de 
pouvoir me dire. 
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« De Votre Majesté, le plus fidèle et le plus 
obéissant sujet, 

« f SlGISMOND-FÉLIX, 

« Archevêque de Varsovie. 
« Varsovie, 15 avril 1863. » 

16 avril. — bois de natolin. 



Voici, quant à la manière dont les Russes trai- 
tent les blessés sur le champ de bataille, un té- 
moignage qui ne peut assurément être mis sur 
la môme ligne que le précédent, mais qui a 
néanmoins aussi une incontestable valeur; c'est 
celui d'un propriétaire fermier, d'origine alle- 
mande, possédant des biens dans les environs 
de Natolin. 

Il a déclaré que le' 46 avril, parcourant ses 
bois, à la suite d'une rencontre qui avait eu lieu 
entre les Russes et les insurgés, dans les envi- 
rons, il trouva trois cadavres d'insurgés, liés 
fortement jet couverts chacun de douze à seize 
blessures. 

« Jusque-là, dit ce propriétaire, je considérais 
tous ces bruits de cruautés russes comme des 
nouvelles exagérées ; mais, à la vue de ces cada- 
vres affreusement mutilés, liés avec de fortes 
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cordes, et presque nus, je dus me convaincre 
forcément que tout ce que Toi» disait sur les 
barbaries des Russes n'était que la pure vérité. » 



17 avril. — grabowiec. 



Le major Ridiger, déjà connu comme ayant 
présidé à plusieurs scènes de carnage, notam- 
ment à Szydlowiec, pénétra le 17 avril dans 
la ville de Grabowiec, où il croyaitjrencontrer 
un détachement d'insurgés. 

N'ayant pu trouver ce qu'il cherchait, il se 
vengea sur les habitants. Sept des plus inoffen- 
sifs, et dans le nombre une femme, furent mas- 
sacrés sans pitié et sans la moindre forme de 
procès. Le bourgmestre et un conseiller mu* 
nicipal furent grièvement blessés et transportés 
dans l'état le plus alarmant à l'hôpital voisin de 
Sienno. 

Ceux-là du moins s'étaient rendus coupables 
d'un crime que les Russes pardonnent rare- 
ment: ils avaient pris la défense des malheu- 
reux qu'on égorgeait. 



18 avril. — le jeune siemienski. 



A une lieue du village de Kosymin, pala- 
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tinat de Plook et district de Mlawa, stationnait 
cil détachement de cent homme», réuni» par 
M. Seterra Siennenski, fil» unique du poét* 
Lucien Siemienski, rédacteur littéraire du 
Czas de Gracovie, et l'un des hommes les 
plus éclairés de cette ville d'artistes et de 
savants. Le jeune Lucien, ce héros de dix-huit 
ans, à peine guéri d'une blessure qu'il avait 
reçue à Radzanowo, et qui l'avait traversé de 
part en pari, avait réuni, dans le* châteaux voi- 
siné* ce petit groupe d'insurgés, presque tous 
jeunes comme lui, et il» avaient déjà livré quel* 
ques brillantes escarmouche». 

II se trouvait, en ce moment, avec ses deux 
camarades, Witkowski et Ojngandwski, dans 
le château de Kosymin, pour y prendre quel- 
que repos, après plusieurs jour» de combats* 
Un eotaft allemand ayant averti de leur présence 
les Cosaque» stationnant dans le» environs, 
ceux-ci se hâtèrent d'aaaaittir le château* 

Siemienski et ses deux frères d'arme»* aaû» 
avoir eu le temps de s'habiller, .saisirent leurs 
revolver* et 86 présenterait sur le seuil* Exercé» 
au tir, il» tuèrent plusieurs assaillants; mai»* 
après une longue résistance, le» cartouches ve- 
nant à leur manquerais refusèrent de se rendre 
et furent massacrés sur place. 

Il est presque inutile d'ajouter que le châ- 
teau, avec tout ce qu'il contenait, devint la proie 
des Cosaques. 
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Les Russes n'ont peut-être fait, dans cette 
circonstance, qu'user des droits de la guerre 
contre des ennemis qu'il eftt été plus généreux 
d'épargner, mais qui du moins vendaient chè- 
rement leurs vies. On nous saura gré toute- 
fois d'avoir recueilli ce fiait, car les noms de ceux 
qui meurent ainsi appartiennent à l'histoire. 

Severin Siemienski s'était fait remarquer, 
non-seulement par un bouillant courage, qua- 
lité commune à tous les jeunes volontaires polo* 
nais, mais encore par des qualités qui don- 
naient à sa famille et k ses amis les plus belles 
espérances. 

A la première nouvelle de l'insurrection, il 
avait quitté Paris, et, les ressources lui ayant 
manqué h mi-chemin, il fît le reste de la route 
à pied. 



Même jour. — un whjvbau ©©commit officiel. 



On s'irritait depuis longtemps, à Varsovie, 
des indiscrétions qui livraient aux journaux de 
Posen et deCracovie quelques-uns des rapports 
adressés au chef du gouvernement parles gou- 
verneurs de$ provinces, et qui devenaient ainsi 
des témoignages officiels et irrécusables des 
atrocités commises par les Russes. Nous avons 
nous-méme publié plusieurs de ces rapports, 
dans notre premier volume* 
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Le comte Relier, directeur de la commission 
de l'intérieur, fut chargé de recommander à 
ces fonctionnaires un peu plus de discrétion 
dans les rapports qu'ils adressent à l'autorité, 
et surtout la plus grande surveillance pour em- 
pêcher que ces rapports fussent, en aucun cas, 
livrés à la publicité. 

La façon dont un des ministres du grand- 
duc parle de faits qui ont soulevé l'indignation 
de l'Europe est tout à fait caractéristique. 

a Dans les rapports déposés à la chancellerie 
sur les opérations de l'armée, depuis le com- 
mencement de la révolte, dit-il, les gouver- 
neurs civils exposent sévèrement et avec beau- 
coup de partialité les punitions infligées aux vil- 
les et villages convaincus d'avoir donné asile 
aux rebelles. Ils n'omettent aucun de ces dé- 
tails insignifiants qui sont la conséquence iné- 
vitable de la guerre, dans un pays révolté. Tout 
au contraire, ils présentent les faits commis par 
les rebelles, qu'ils qualifient de détachements 
d'insurgés, avec une telle partialité, qu'il semble 
que tous ceux qui ont été pendus ou fusillés 
l'ont été par les troupes russes, tandis que le 
plus souvent ces morts violentes sont le fait des 
rebelles. 

« Dans les rapports sur les combats de l'ar- 
mée avec les rebelles, les gouverneurs civils, 
par opposition au Journal officiel, qui publie les 
pertes des rebelles par centaines de tués, di- 
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sent toujours que, sur les champs de bataille, on 
a trouvé cinq ou six corps d'insurgés , en ajou- 
tant inévitablement « complètement nus...» 

a Dans les rapports des bourgmestres et des 
chefs de districts, les incendies et les cas de 
mort, à la suite des rencontres des troupes avec les 
rebelles, sont dépeints sous de fortes couleurs et 
publiés dans le Czas de Cracovie, qui les pré- 
sente à l'Europe comme des faits et des preu- 
ves irrécusables de la barbarie russe. Il ressort 
de là clairement que le journal en question a 
des correspondants dans les bureaux des gou- 
verneurs civils. 

a J'ai donc l'honneur de vous inviter, mon- 
sieur le gouverneur civil , à prendre des mesu- 
res pour qu'à l'avenir les infractions indiquées 
et l'envoi aux feuilles étrangères des rapports 
et des nouvelles provenant de vos bureaux, 
n'aient lieu sous aucun prétexte, etc. » 

Nos lecteurs savent ce qu'il faut entendre par 
ces détails insignifiants, sur lesquels cette circu- 
laire reproche aux bourgmestres et gouverneurs 
civils de trop insister. Les bourreaux russes au- 
raient voulu étouffer jusqu'aux gémissements 
de leurs victimes! Qu'ils meurent, mais qu'ils 
se taisent, et surtout qu'on n'en parle plus! 
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19 mrii, ~ hàdàot ïwwjuwu, 

Les arrêtés récents de Mourawiew ont prouvé 
que les femmes ne devaient pas prétendre trpu- 
ver, dans la faiblesse de leur sexe, une protec- 
tion contre les sévérités des lois de la guerre, 
telles que les entendent les Russes. Le fait qu'on 
va lire démontre qu'il en était déjà ainsi avant 
que ce général fût devenu l'auxiliaire et l'émule 
du comte Berg. 

Le 19 avril, vers cinq heures du matin, un 
détachement russe, flanqué de Cosaques, sous 
les ordres du colonel Krywonosovy, envahit le 
village deLazy, dans le district de Lowiez, pour 
y chercher des insurgés. Il commença par cer- 
ner la demeure du propriétaire et par se prépa- 
rer à la prendre d'assaut. Ce domaine appartient 
à M mo Caroline Bromirska, née comtesse Zboïn- 
ska, et veuve depuis plusieurs années. Vu l'heure 
matinale, cette dame était encore au lit, souf- 
frante d'ailleurs, et ne «'attendant guère à une 
pareille visite. 

Les soldats, après avoir enfoncé la porte à 
coups de crosse, se répandirent dans toute l'ha- 
bitation, et* sous la conduite d'un officier qui 
les précédait le sabre à la main, ils pénétrè- 
rent jusque dans la chambre delà propriétaire. 
Loin de respecter une femme couchée et ma- 
lade, ces sauvages la maltraitèrent avec la bar- 
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barie la plus révoltante. Des Cosaques la frap- 
pèrent à plusieurs reprises de leur nahajk, sorte 
de fotiet, et un huSfcafd la blessa du visage et 
au cou avec son sabre. 

Un officier* il est probablement nécessaire de 
le rappeler» assistait à cet ignoble et feaftiVage 
eiplôit. 

La maison fut ensuite mise au pillage et Me* 
eagée âe fofid en comble» Tout ce qui avait 
quelque videur fut emporté s montre», bijou*, 
argent, argenterie, etc. En &é retirant, les Rù&> 
ses mirent le féil à la forêt vôtetoé et se dirigè- 
rent vewk éotnmiiiie dé BfttàboW, Crit âe trouve 
le dôtnàine de Faftitilkh 

Là recommencèrent les méttieâf scèôes dé vio- 
lence. Deux fermiers^ f&yffldriski etBftOfeotvftki* 
furent presque assommés à CCftipé dé bâton, 
pMcë qtrth lie pouvaient dire dé quel Côté étaient 
les ittéitfgés. 

20 avril. — toje BxicimoN mhjtàirb a kôwwo. 

L'un des plus riches propriétaires de Samo- 
gitie, M. Vincent Biailozor, avait été arrêté 
comme trésorier des insurgés. Quoique l'accu- 
sation ne pût être prouvée , une commission 
militaire le condamna à être fusillé, et la sen- 
tence fut dxéeutéé le 30 avril, à Kowno, Un vil- 
loge appartenant à »a sœur fût tacendié, à la 
même époqtrê, par le* troupes mises, 
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21 avril. — les frais de la guerre. 

Un ordre du grand-duc, en date de ce jour, 
met à la charge du rcraume de Pologne tous 
les frais résultant de l'entretien d'une armée de 
cent mille hommes sur le pied de guerre, 
ainsi que toutes les dépenses extraordinaires 
de rations, de marche et d'armement, tant que 
durera l'insurrection. 

Ordre est donné, en outre, à l'administration 
de tout préparer pour la perception d'une con- 
tribution de guerre, qui devra peser particuliè- 
rement sur les villes, quoique les campagnes 
n'en soient pas exemptées. 

Ainsi la Russie n'est pas assez riche pour 
payer ses conquêtes. Elle ne se contente pas 
d'enlever aux Polonais leurs libertés, de verser 
leur sang. Elle veut encore les ruiner. — Pour 
ceux qui prennent part à la lutte ou seulement 
en sont soupçonnés, les confiscations; pour les 
autres, les contributions de guerre. 

22 avril. — les frères strojnowski. — rôle 

DES PRÊTRES DANS L'INSURRECTION. 



La suppression du catholicisme est un des 
principaux objets que se proposent les Russes 
en Pologne. Non contents d'asservir les corps, 
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ils veulent aussi plier les âmes à leur joug. 
L'enseignement religieux est proscrit dans 
les écoles, en même temps que la langue polo- 
naise, et les perquisitions les plus sévères ont 
lieu fréquemment, pour veiller à la stricte exé- 
cution de ces règlements. Être catholique ou 
suspect d'attachement au catholicisme est un 
titre tout particulier à la proscription. 
% Les frères Strpjnowski, ayant été arrêtés à 
Grodno sous une inculpation de complot po- 
litique reconnue fausse, allaient être relâchés, 
lorsqu'on apprit que, fils d'un père schismati- 
que, ils suivaient la religion catholique. Cette 
découverte les a fait maintenir en état d'arres- 
tation. 

Cette haine des Russes j>our la religion et le 
clergé catholiques est d'ailleurs bien justifiée 
par les preuves nombreuses de courage et de 
patriotisme données par un grand nombre de 
prêtres polonais depuis le commencement de 
l'insurrection. 

A cette date du 22 avril, un service funèbre 
fut célébré, dans toutes les églises de Varsovie, 
pour les morts du combat de Rabice (voir 
page 48). L'autorité n'avait pas voulu permet- 
tre d'abord qu'on priât publiquement pour ces 
tristes victimes. L'archevêque, M^Felinski, dé- 
clara qu'il se passerait de la permission de l'ad- 
ministration pour une cérémonie purement re- 
ligieuse. 
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Il a maintenu énergiquement ses droite, et la 
seprice a eu lieu, a Faisons, a-t-il dit à cette 
occasion, notre devoir sans crainte, partout et 
toujours ! Le royaume éternel nous attend là 
haut, et la Pologne nous regarde sur la terre H 

Le 16 avril, l'abbé Michel Zoltowski, aumô- 
nier d'un détachement commandé par Lêlewel* 
neveu du célèbre historien, mort dans l'exil, il 
y a quelques années, avait été frappé, au milieu 
d'un combat» en pleine poitrine* 

Dès cette époque enfin» les prisons regor* 
geaient de prêtres» 

. Plus tard nous verrons le clergé soumis 
encore à de plus dures épreuves. Rien ne lui 
sera épargné : comme son divin Maître, il su- 
bira sa passion jusqu'au bout, jusqu'au sup- 
plice et à l'ignominie d'un nouveau Calvaire. 
Mais dès à présent qu'il nous soit permis de 
rendre hommage à l'héroïsme dont un grand 
nombre de ses membres a fait preuve* 

Leur charité et leur dévouement ëoot iflépui* 
sables. Ils bénissent les combattants à leur dé- 
part pour la lutte, au pied dé la croix, dans les . 
églises des villages* au milieu de leurs femmes 
et de leurs enfants à genoux et tôtit en larmes. 

Ils se mettent en Campagne avec eux, niar* 
chent à leur tête, la croix à la main, et les jours 
de bataille ils se multiplient , avec un courage 
admirable, pour encourager les combattants, 
soigner les blessés et donner aux mourants les 
secours de la religion. Plusieurs ont trouvé la 
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ûiort fiâûè Fftoco taplissettient de oe sAint minis- 
tère. Au nom, cité plu» haut» de l'abbé Zol- 
towski* on peut joindra ceux dis abbé» Bene- 
vutô, Qf lôwski, etc., saints et vaillants martyrs* 
Le réoit suivant achèvera de donner une idée 
dé la part <|âe prennent les prêtres à l'insur- 
rection et de l'influent» qu'exerce leur pré- 
sence au milieu des insurgés. 

a Un détachement polonais, commandé par 
Grylinski , livra un combat aux Russes près de 
Lubinia, et les repoussa avec de grandes pertes. 
Le Valeureux général Czakowfeki, accouru sur le 
lieu du combat, acheva de les mettre en pleine 
déroute. 

€ Après cette éclatante victoire, le détache- 
ment forma te carré autour de son chef, qu'il 
félicita avec expansion sur son habileté et sort 
courage> couronnés d'Un si beau succès. En ce 
moment l'abbé Symanski, naguère aumônier du 
ôorps de Langiewicx et attaché en la même 
qualité au détachement commandé par Gia- 
kowski, rappela aux combattants que le moment 
était arrivé d'adresser h Dieu la prière dont les 
Polonais ont l'habitude les jours de bataille. 
Tous se mirent à genoux, le général en tête» 

fc L'impression de cette scène fut grande sur 
tous les assistants. Ils se Relevèrent le cœur re- 
trempé par l'amour et la foi* 

« Après la prière, Symanski adressa à la pe- 
tite armée dont il était entouré uûe allocution 
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pleine de feu pour la féliciter de son courage et 
l'exhorter à lutter avec persévérance pour la 
patrie et la foi. Tous les cœurs étaient profondé- 
ment émus, et, quand le prêtre cessa de parler, 
des larmes coulèrent de tous les yeux. Jamais 
scène plus touchante ne s'offrit à l'imagination 
d'un poète ou d'un peintre. » 

23 avril. — arrestation de padlfwski. 

Livré par un traître, Sigismond Padlewski 
fut arrêté ce jour-là , au moment où il se ren- 
dait en voiture à la frontière prussienne, pour 
y recevoir un corps de volontaires venant du du- 
ché de Posen. Enfermé d'abord dans la citadelle 
de Modlin, nous verrons plus tard quel sort lui 
était réservé. 

L'espèce de trêve établie par le manifeste 
d'amnistie ne permettait pas alors les exécu- 
tions sommaires que nous verrons plus tard 
se succéder jour par jour. 

Il s'en fallait d'ailleurs que cette trêve fût 
toujours religieusement observée par les autori- 
tés russes. 

A cette même date , un certain Knezkowski, 
maçon de Wloclawek, fatigué de la vie des 
camps, voulut profiter de l'amnistie pour re- 
tourner dans sa famille. Le commandant de 
cette ville, le colonel Schildner, n'eut pas plu- 
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tôt appris son retour qu'il le fit arrêter et lui 
fit administrer cent coups de verges. 

Le même personnage ayant mis la main, peu 
de jours auparavant, sur quelques paysans du 
district de Lipno, voulut savoir d'eux où étaient 
les insurgés et, sur leur refus de rien révéler, 
leur fit donner à chacun cinquante coups de 
bâton. 

Voilà comment en général les autorités russes 
entendaient en Pologne la trêve du czar. 



24 avril. — -wittgewstein et brunner 

A POSEN. 

Voici un fait qui prouve quelle confiance les 
Russes avaient eux-mêmes dans la prétendue 
amnistie du 12 avril : 

Dès le 24, on signale la présence , à Posen, 
de deux officiers russes, le prince Wittgenstein 
et le général Brunner, venus dans cette ville 
pour concerter, avec le commandant des trou- 
pes prussiennes, des mesures énergiques de 
répression contre les insurgés dont le nombre 
s'accroissait chaque jour. 

Le même jour, cinquante blessés, au moins, 
étaient achevés par les Russes à la suite d'un 
combat soutenu parles insurgés près de Wola. 
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25 avril * — * la procession m sautt^abc. 



La fête de saint Marc est, dans tout le monde 
catholique, célébrée par des processions desti* 
nées à appeler les bénédictions de Dieu sur lés 
fruits de la terre. 

En 1862, elles avaient eu lieu, comme par le 
passé, à Varsovie, en vertu d'une autorisation 
du général Luders. Cette année, l'archevêque 
et les curés de la ville furent informés, la veille, 
par une circulaire de la police, que les proces- 
sions ne pourraient avoir lieu. M& Felinski fit 
savoir aussitôt que l'autorisation donnée l'année 
dernière, émanait delà direction des cultes, qui 
seule avait pouvoir pour la révoquer, et que, 
par conséquent, les processions se feraient non- 
obstant les défenses de la police, qui n'avait 
point à s'immiscer dans une telle affairei 

Les processions eurent lieu en effet dans le 
plus grand ordre) mais elles étaient à peine 
terminées qu'on arrêtait, au nom du grand-duc, 
tous les prêtres qui avaient offioié* et l'arche- 
vêque était mis aux arrêts dans son palais. 

Cet ordre était si inconcevable, en présence 
du calme et du recueillement dont la cérémo- 
nie avait offert le spectacle, qu'on se bâta de le 
révoquer* 
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avril. — LES RUSSES À IN0WR0CLAW, 
EN PRUSSE. 



Cette date restera célèbre, dans les fastes de 
l'insurrection polonaise, à cause de l'hospitalité 
donnée aux troupes russes par les Prussiens, 
à Inowroclaw. 

Quatre cents hommes dlnfanterie et cent Co- 
saques furent obligés, pour échapper à la pour* 
suite d'un corps d'insurgés, commandé par un 
vaillant chef sorti des rangs de l'armée fran- 
çaise, Yungde Blankenheim, de passer la fron- 
tière et de se réfugier dans la Pologne prus- 
sienne. Us y furent reçus comme des troupes 
alliées, et pourvus de vivres et de logements. 

Il faut rendre aux autorités prussiennes eette 
justice, qu'elles eurent le bon goût de n'en lo- 
ger aucun chez les Polonais, de sorte que toute 
la charge, résultant de leur séjour, retomba sur 
la population allemande. 

Quelques habitants réclamèrent, alléguant, 
non sans raison, qu'ils ne pouvaient être tenus 
de loger des troupes étrangères. On leur répon- 
dit par l'exhibiticn d'un ordre du cabinet du 
roi, prescrivant en secret l'exécution d'une con- 
vention dont l'existence avait été niée honteuse- 
ment par les ministres prussiens, à la face de 
l'Europe. 
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27 avril. — d.-m. orlowski. 



C'est une douloureuse tâche que celle de 
compter un à un ces actes de cruauté inouïe 
qui remplissent presque chaque page de ce li- 
vre. Au milieu de ces récits, on est heureux de 
rencontrer quelque date où l'admiration pour 
une noble victime se môle à l'horreur qu'ins- 
pire une telle guerre. 

Le 27 avril eurent Jieu à Cracovie les funé- 
railles de Dominique-Maryan Orlowski, mort 
des blessures qu'il avait reçues dans un combat 
à Szklary. 

Orlowski était un jeune homme de vingt- 
quatre ans, novice dans Tordre des capucins. 
Il avait quitté son couvent pour entrer dans les 
rangs de l'insurrection. Blessé grièvement et 
transporté dans l'hôpital provisoire établi à 
l'hôtel de Saxe, il y resta plusieurs jours entre 
la vie et la mort, soigné par les dames les plus 
riches et les plus nobles de la ville, devenues 
sœurs de charité auprès de leurs frères blessés. 

Nous serions injuste de laisser passer cette 
occasion de rendre justice aux dames polo- 
naises de Cracovie, et au sentiment de charité 
patriotique dont elles n'ont pas cessé de donner, 
depuis six mois, des preuves éclatantes : — au 
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chevet des malades, dans les prisons quand on 
les y a laissées pénétrer; au sein des pauvres 
familles que l'insurrection a privées de leurs 
soutiens. 

L'état de Dominique Orlowski ne laissait au- 
cun espoir. Plusieurs fois l'héroïque soldat de 
la cause nationale demanda la grâce d'être de 
nouveau admis dans Tordre qu'il avait quitté. 
Peu de temps avant de mourir, il obtint cette 
faveur et rendit le dernier soupir avec calme, 
revêtu de la robe de capucin, avec laquelle il 
a été enterré. 

Son convoi a été suivi d'une foule immense. 
Tout le clergé de la ville, toutes les commu- 
nautés religieuses y assistaient, et le cercueil 
était porté alternativement par des laïques et 
des religieux. 

28 avril. — une revanche prise a temps. 

Attaqué par des forces très-supérieures, dans 
la partie méridionale du palatinat de Kalisch, 
un détachement d'insurgés avait été obligé de 
se disperser et de battre en retraite, après un 
brillant combat de quelques heures. Les Russes 
vainqueurs se préparaient, selon leur coutume, 
à se jeter sur les blessés et à les dépouiller, 
après les avoir achevés, lorsqu'une nouvelle 
bande, commandée par Lùtich, tombe sur eux 
à Timproviste et les met en déroute. 

.7 
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Parmi lefe malheureux blessés qui échappè- 
rent ainsi à la mort, plusieurs avaient déjà été 
l'objet de sévices et de mutilations. 



29 avril, nowy-dwor. — nowogrodek. 



Le château de Nowy-Dwor, en Lithuanie, 
fut attaqué, le 29 au matin, par une bande 
d'infanterie russe et de Cosaques. Après avoir 
égorgé deux domestiques et maltraité l'inten- 
dant, les Moscovites en étaient au pillage, à 
l'incendie, lorsqu'ils forent surpris par un dé- 
tachement de Polonais, commandés par Narbut. 
Lâches autant que cruels, ils ne cherchèrent pas 
môme à se défendre, et prirent aussitôt la fuite; 
mais quinze de ces pillards restèrent sur le car- 
reau. 

Le même jour, un 'corps d'insurgés fut en- 
touré près de Nowogrodek par les Russes. 

Quoique mal armés, et ayant à lutter contre 
des forces dix fois plus nombreuses et appuyées 
par de l'artillerie, les Polonais réussirent à se 
frayer un passage à travers les rangs ennemis. 
Les Russes se vengèrent sur les blessés que les 
patriotes ne purent emporter. Ils les massa* 
crèrent tous sans pitié. 

Dans le nombre se trouvait un respectable 
ecclésiastique, l'abbé Laszkiewicz. 
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30 avril. — ordre du jour d'un chef d'in- 
surgés. — SYMPTOMES D'AMNISTIE. . 



L'esprit qui dès lors animait et qui n'a pas 
cessé d'animer l'insurrection est tout entier 
dans l'ordre du jour suivant, d'un chef de 
bande du palatinat de Kalisch, que nous trou- 
vons dans une correspondance du 30 avril : 

<c Soldats! mal habillés et inexpérimentés, 
vous avez combattu hier et remporté la vic- 
toire sur une armée régulière. Pendant huit 
heures, vous êtes restés sous le feu de* l'infan- 
terie et des canons russes, sans céder un seul 
pouce de terrain. Les chasseurs ont soutenu 
le combat en héros ; l'attaque des faucheurs, 
sous le commandement de Ganier d'Abin , a 
décidé de la victoire et forcé les Russes à une 
retraite précipitée. 

a Dès que j'aurai reçu les rapports détaillés, 
je publierai les noms de oeux qui, parmi les 
braves, ont été les plus braves; mais déjà je 
puis dire que l'honneur de cette journée re- 
vient au major Strzelecki. 

a Signé, E. Taczanowski, 

« Chef d'un détachement de la force armée 
nationale. » 
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C'est ainsi que les patriotes polonais répon- 
daient à des paroles dérisoires d'amnistie, à de 
vaines promesses gui déjà, au dehors comme 
au dedans, ne trompaient plus personne. 

Il eût été bien difficile d'ailleurs, en présence 
des faits de chaque jour, d'accorder le moin- 
dre crédit *ux paroles du manifeste impérial. 
On préparait ouvertement, dès la fin d'avril, un 
plan de séquestre à appliquer à tous les biens 
des familles ayant des membres dans l'insur- 
rection et présenté ' comme mesure complé- 
mentaire de l'état de siège. 

a Ces préparatifs, dit unfe correspondance 
adressée, vers cette époque, de Varsovie au 
Journal des Débats, se produisant ostensible- 
ment, conjointement avec l'amnistie, semblent 
démontrer le peu de valeur réelle que le gou- 
vernement lui-même attache à cette concession 
apparente, vraie décoration d*opéra, destinée à 
tromper la vue de ceux qui regardent de loin. 

«Indépendamment desdétenus qu'on a expé- 
diés d'ici en Sibérie et en Russie, depuis l'ap- 
parition du manifeste , beaucoup de person- 
nes ont été incarcérées en province. A Kurow 
(gouvernement de Lublin), le lendemain même 
du jour pu le manifeste avait été lu publique- 
ment, on s'est emparé de six bourgeois de la 
ville, rentrés chez eux après s'être cachés, pen- 
dant quelque temps, pour échapper au recrute- 
ment. » 
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Une correspondance adressée de Cracovie 
à un autre journal, la Patrie, s'exprime de 
même. 

« Les arrestations sont de plus en plus fré- 
quentes à Varsovie, y lit-on; les restaurants, les 
cafés, les rues et les églises sont les théâtres 
ordinaires de ces exploits, accomplis sans au- 
cuns motifs, sans provocations, sur le simple 
caprice d'un espion ou d'un soldat. C'est une 
proscription permanente qui date du 17 janvier 
et qui se poursuit sans relâche. » 

Tels étaient les signes par lesquels se mani- 
festaient, sous le masque trompeur des conces- 
sions et de l'amnistie, les véritables intentions 
du gouvernement russe. 
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III 

MASSACRES DE LIVONIE. 



Nous croyons devoir réunir sous ce titre, et 
dans un chapitre spécial, une série de faits gui 
se sont passés dans la même province, dans l'es- 
pace de trois semaines environ, et qui forment, 
au milieu de ce drame à la fois héroïque et. 
terrible, un lamentable épisode. 

Déjà, dans le premier volume de ces Éphémé- 
rides (page 185), nous avons dit un mot des scè- 
nes épouvantables dont la Li\onie a été le théâ- 
tre. Nous avons signalé, après un journal anglais, 
le Morning-Post, une partie des horreurs com- 
mises, dans la propriété du comte Stanislas 
Moll et l'odieux traitement infligé à sa jeune 
femme. 

Avant d'entrer dans de plus grands détails, il 
ne sera pas sans intérêt de connaître quelle 
était, en Lithuanie et dans les autres provinces 
polonaises, la véritable disposition des esprits 
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dès le début de l'insurrection. Un rapport, écrit 
dans les derniers jours de mars, donne à cet 
égard de précieux renseignements. 

« Pour la masse des citoyens, dit ce rapport, 
' la nouvelle de l'explosion de L'insurrection dans 
le royaume de Pologne éclata comme la foudre, 
et le sentiment général y répondit par un vif en- 
thousiasme. Sauf les personnes déjà engagées 
dans l'action , rien n'était préparé matérielle- 
ment pour entamer une résistance immédiate, et 
le peu qui avait été déjà fait dans ce sens l'avait 
été au prix des difficultés les plus grandes. 
Quoique surprise, la haute société fut, il faut 
l'avouer, des premières à se mettre au diapason 
de la masse, et, dès le premier jour, les prépa- 
ratifs marchèrent avec une grande rapidité. 

« Les fonctionnaires moscovites qui jouis- 
saient paisiblement de leurs revenus et de leurs 
richesses, furent véritablement consternés quand 
leur parvint la grande nouvelle. Le pays -est 
rempli de fonctionnaires russes en retraite aux- 
quels le gouvernement a donné des biens con- 
fisqués; leur panique fut telle qu'elle réagit 
puissamment sur les fonctionnaires en activité. 

« L'autorité militaire, qui prenait sourdement 
ses mesures pour le grand coup de filet, fut 
déconcertée et épouvantée. 

« Quand parvinrent les nouvelles d'Augustowo 
et de Kowno, la terreur des Moscovites fut telle 
que, si nous avions eu des moyens matériels 
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puissants, il suffisait d'un effort pour leur expul- 
sion, 

« La propagande incendiaire entreprise, de- 
puis plus de trois années, parmi nos paysans fut 
alors considérée comme la ressource unique, et 
le gouvernement russe voulut agir à la fois par 
les excitants religieux et matériels. 

a Sur un ordre venu de Saint-Pétersbourg, se 
forma à Minsk un comité à la tête duquel fut 
placé révoque Holubowicz, renégat, parjure à la 
foi de ses pères, à son pays comme à sa reli- 
gion... On lui adjoignit MM. Sz..., S..., Kry... 
et divers autres dignitaires orthodoxes, qui ont 
indignement vendu leur religion, leurs pauvres 
frères paysans et la patrie.... Mais les paysans 
surent résister. 

« Les arrestations furent alors organisées en 
masse comme moyen préventif; mais le plus 
souvent ceux qu'on arrêtait étaient des citoyens 
paisibles; on a même saisi des femmes, des 
enfants et des jeunes filles qu'on entassait dans 
les prisons criminelles avec des voleurs et des 
condamnés ; — cruautés inutiles. Beaucoup de 
jeunes gens furent aussi pris et aussi beaucoup 
de maisons fouillées ; mais tout cela a été con- 
duit avec une telle maladresse qu'on n'a rien 
découvert. 

« Quoiqu'il restât beaucoup à faire , on ne 
pouvait durer ainsi. Outre que le danger crois-, 
sait chaque jour, les persécutions devenaient 
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trop absurdes, trop folles pour qu'on pût con- 
tenir tous les sentiments de douleur et de ven- 
geance. Dans beaucoup d'endroits, sous prétexte 
de perquisition, de recherches d'armes ou d'in- 
surgés, les troupes se livraient à des excès hor- 
ribles ; la garde surtout s'est montrée sauvage. .. 

« Le comité Holubowicz répandait force pro- 
clamations parmi les paysans, et cela au moyen 
de ses émissaires et des popes. On essayait de 
soulever le peuple contre la noblesse et les pro- 
priétaires, de le pousser aux dénonciations, aux 
troubles. Le gouvernement, de son côté, publiait 
un tarif de récompenses et des promesses d'im- 
punité; il faisait appel aux passions les plus 
brutales. 

« On envoya en même temps à tous les popes 
le texte circulaire d'un discours qu'ils avaient 
à prononcer pour faire signer, par les paysans, 
une Adresse au czar. Ce discours a été lu dans 
les églises, et on avait soin, au moment de cette 
lecture , de faire sortir tout ce qui n'était pas 
paysan, même les fonctionnaires civils 

« En résumé, il fallait se résigner à se voir 
enlever tout espoir de salut et à être victimes 
d'une épouvantable oppression, ou bien écouter 
la voix du patriotisme et du désespoir. Sans 
doute nos moyens n'étaient pas en rapport avec 
une telle lutte ; mais retarder davantage, c'eût 
été compromettre notre sainte cause, et tous 
l'ont compris... 

«Nous avons donc couru aux armes... Grâce 
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au patriotisme, à l'énergie, au dévouement de 
notre peuple, à notre union, il est certain que 
nous tiendrons, que nous pourrons nous organi- 
ser et nous développer en combattant, et cela 
quoi qu'il arrive.... Jusqu'au dernier homme 
nous lutterons, et, Dieu aidant, nous saurons 
mourir et nous saurons vaincre. 
« Dieu sauve la Pologne! » 

Le discours circulaire recommandé aux po- 
pes, et le projet d'adresse à faire signer par 
eux aux paysans, méritent d'être connus. Voici 
ce que les pûpes devaient débiter en chaire 
avec le plus d'onction et de persuasion qu'il 
leur serait possible : 

« Je vous félicite, mes frères, du fond de mon 
cœur, du plus grand bonheur que l'homme 
puisse atteindre ici-bas; je vous félicite d'ac- 
quérir cette liberté que vous octroie notre glo- 
rieux bienfaiteur le czar et père plein d'huma- 
nité, Alexandre II. Vous n'aviez jamais cette li- 
berté, vous faisiez ce que l'on vous ordonnait et 
où l'on vous l'ordonnait, quoique vos sillons 
vous fournissent une médiocre moisson. Vous 
étiez à peine des hopimes et traités rarement 
comme tels, et maintenant, 6 miracle! vous 
êtes libres ! Je vous en félicite derechef. Savez- 
vous, mes frères, à qui vous devez cette liberté? 
Je vous ai cité le nom glorieux de votre sau- 
veur. -Comment payerez-vous cet amour patert 
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ne] qu'il a montré pour vous? Il ne vous de- 
mande que votre amour et vos prières. Tombe 
donc à genoux, âme orthodoxe; fais le signe de 
la croix et implore Dieu d'envoyer tout le 
bien possible à ton sauveur, à ton Moïse, et 
enseigne cette prière à ta postérité. Il y a 
encore un moyen de remercier votre sau- 
veur. Son âme est en peine, à cause de la ré- 
volte de vos anciens maîtres, les Polonais qui 
veulent séparer votre pays de la Russie ortho- 
doxe, vous soustraire à la protection duczar, et 
vous soumettre à votre ancien joug. Ils l'ont 
déjà a demandé au czar, » en affirmant que 
vous vouliez vous séparer de la Russie et ap- 
partenir à la Pologne. Je vois votre indigna- 
tion en présence de cette calomnie que Ton 
vous a imputée devant votre sauveur. Mais 
votre père, comment saura-t-il que c'est une ca- 
lomnie? Que faire? direz-vous. Vous écrirez une 
adresse où vous déclarerez que vous désirez vi- 
vre sous le sceptre du czar et de ses .successeurs, 
formant avec la Russie, à laquelle vous lient les 
liens du sang, une seule famille, et n'ayant rien 
de commun avec la Pologne et les seigneurs po- 
lonais. » 

Voici le texte du projet d'adresse joint à ce 
prône officiel : 

«Nous, soussignés, devant Dieu tout-puissant 
et juste, dans son sanctuaire, au jour solennel 
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de notre affranchissement, nous jurons à notre 
très-miséricordieux sauveur, au puissant czar et 
empereur Alexandre Nikolaiewitsz, que les mé- 
chants nous ont calomniés en affirmant que nous 
voulons être Polonais, tandis que nous et notre 
postérité nous désirons vivre et mourir sous le 
sceptre du glorieux Alexandre II et de ses suc- 
cesseurs, dans une union indissoluble avec la 
Russie, qui nous est attachée par les liens du 
sang et de la foi, et nous ne voulons ainsi rien 
de commun avec la Pologne et les Polonais. » 

Dans cet appel fait au concours des popes, il est 
aisé de reconnaître une application grossière du 
plan de M. Pogodine ; mais peu de paysans y 
furent pris. Presque tous refusèrent leurs signa- 
tures aux adresses de fidélité et leur concours 
aux répressions et aux vengeances russes. Les 
autorités résolurent alors d'appliquer à ces po- 
pulations indociles un régime de terreur, comme 
on n'en vit en aucun temps et dans aucun pays. 

Ces cruautés, systématiquement poursuivies 
pendant plusieurs semaines, ont commencé 
dans les derniers jours d'avril et se sont prolon- 
gées jusque vers le milieu de mai. Elles rappel- 
lent les plus mauvais jours du règne d'Ivan IV, 
surnommé le Fléau de la Livonie. 

Il ne faut pas s'étonner, d'ailleurs, si dans 
cette province et dans les autres parties de la 
Lithuanie, la répression a eu un caractère parti- 
culier de violence et d'acharnement. Dans ces 
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provinces, l'insurrection était un éclatant dé- 
menti donné aux prétentions du gouvernement 
de Saint-Pétersbourg, qui, nous l'avons déjà 
dit, veut absolument qu'elles soient Tusses d'o- 
rigine et de nationalité. On a donc voulu étouf- 
fer, à tout prix, cette revendication du titre de 
Polonais, et les ordres les plus impitoyables 
ont été donnés à cet effet. Le pays a pu se 
croire ramené à Tannée 1581 , cette année de 
sanglante mémoire , où la Livonie vit tous ses 
enfants torturés, massacrés par Ivan, et fut telle- 
ment poussée au désespoir qu'elle se souleva 
avec le roi de Pologne, Etienne Baltory, contre 
Moscou l L'intervention du pape Grégoire XIII 
put seule arrêter et arrêta en effet sa marche; 
mais, du moins, les Moscovites furent obligés 
d'évacuer presque entièrement la Livonie. 

C'est à cette occasion que, vers l'an 1600, 
l'archevêque de Riga, Hildebrand, voulut qu'on 
célébrât à l'avenir la fête de la Sainte-Croix avec 
le même pompe que celle de Pâques , et qu'on 
y chantât le Te Deum en ajoutant, comme porte 
le rituel de Riga, de 1613 : Grattas omnes red- 
damus Domino Deo, qui nos liber avit de Rutemca 
potes taie. 

Ces paroles et ces faits mémorables revien- 
nent naturellement à la mémoire , puisque les 
temps cruels d'Ivan le Terrible semblent eux- 
mêmes revenus. 

Pour cette œuvre de destruction et d'extermU 
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nation, les Russes, après avoir inutilement fait 
appel aux paysans, ont trouvé de fervents auxi- 
liaires dans les vieux croyants ou raskolniks, 
secte de puritains moscovites qui compte beau- 
coup de coreligionnaires dans l'empire. 

Une colonie de quelques milliers de ces sec- 
taires, établie près de Dunabourg, trouva jadis, 
dans le gouvernement polonais, une protection 
contre les persécutions des czars, et, après que 
la Livonie fut absorbée dans l'empire russe, elle 
fut protégée encore par les populations compa- 
tissantes contre les vexations du Gouvernement. 
C'est cette poignée de raskolniks que le pouyoir 
a choisie pour en faire l'instrument de ses fureurs 
contre les Polonais de la Livonie. 

Des émissaires déguisés se sont répandus au 
milieu d'eux, leur ont fait entendre que les Po- 
lonais se proposaient d'incendier leurs chau- 
mières et d'exterminer leurs familles. Ces mal- 
heureux ont facilement prêté l'oreille à ces si- 
nistres conseils, et, l'appât du vol et du pillage 
aidant, ils se sont mis en campagne. 

Leur premier exploit fut le pillage, à Wyszki, 
de la propriété du comte Stanislas Moll, à la 
suite d'une tentative faite pour enlever un con- 
voi d'armes, sur la route de Dunabourg à Wilna. 

Une bande de ces misérables, conduite par 
des soldats russes, se jeta sur le château situé à 
trois lieues de Dunabourg. Elle l'envahit au mi- 
lieu de la nuit, pendant que le propriétaire, ses 
deux frères et quelques-uns de ses amis dor- 
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maient tranquillement dans leurs lits. Ils furent 
tous saisis, garrottés et traînés, au milieu des plus 
mauvais traitements, à la station voisine du che- 
min de fer, pour être transportés à Dunabourg 
par les soins des autorités moscovites. 

La comtesse Moll, enceinte de quelques mois, 
toute meurtrie des coups de crosse dont ces sau- 
vages l'avaient frappée, obtient tTeux, par ses 
prières et au moyen d'une somme d'argent, 
qu'on la laisse s'enfuir. Elle se réfugie dans la 
chaumière d'un paysan letton, où elle met au 
monde un enfant mort. Comme elle n'était pas 
en sûreté si près de sa demeure , on prend le 
parti de la revêtir d'habits de paysanne et de 
la transporter sur une charrette à Dunabourg. 

La vue de cette malheureuse femme presque 
mourante émut le chef de station, qui la fit ac- 
compagner jusqu'à Wilna, où elle put à peine 
arriver vivante. 

Le personnel du château ne fut pas plus épar- 
gné que les maîtres. Tous les domestiques qu'on 
put rencontrer furent frappés, garrottés et mis 
en prison. Les prêtres de l'Église catholique eu- 
rent à subir les mêmes traitements et le même 
sort. 

Le château vide de ses habitants, la bande des 
raskolniks , aidée par un détachement de sol- 
dats qui étaient accourus de la station de Dubno, 
le livra au pillage. L'argenterie, les bijoux, l'ar- 
gent et les billets de banque furent enlevés, 
ainsi que les bestiaux, les chevaux et tous les 
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objets qui pouvaient être transportés facilement. 
Le reste , meubles , glaces , tableaux précieux, 
statues, objets d'art de toute sorte, fut brisé et 
mis en pièces. Après deux jours de pillage, ces 
dignes imitateurs des soldats moscovites mirent 
le feu aux bâtiments dévastés. Le château et ses 
dépendances, les granges remplies de blé, l'é- 
glise môme, deyinrent la proie des flammes. 
Afin de faciliter l'incendie , on avait eu soin de 
porter dans plusieurs endroits des tas de paille. 

L'abbé Kensmin, vicaire de la paroisse de 
Wyszki, fut arraché de l'autel pendant qu'il cé- 
lébrait la sainte messe, et, revêtu encore de ses 
habits sacerdotaux, il fut garrotté, frappé et 
traîné à Dunabourg, en compagnie de son curé, 
le vénérable chanoine Sandro, vieillard sexagé- 
naire, également garrotté et maltraité. 

Deux autres propriétés appartenant au comte 
et à la comtesse Moll, Solowyszki et Wasilowo, 
furent également saccagées et mises au pillage. 
Mais ce n'était là que le prélude des scènes 
dont la Livonie allait être le théâtre. 

Voici la liste des principales propriétés qui 
eurent le même sort : 

Le même jour, 26 avril ; 

1° Dubno, appartenant à M. Urbain Bénis- 
lawski. Le propriétaire lui-même, frappé et gar- 
rotté, fut conduit à Dunabourg; ses filles, 
Louise, Hélène et Eugénie, à l'aide d'une forte 
rançon, parvinrent à gagner les bois et ensuite 
à se réfugier dans la même ville. 
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3° Abelmujza, appartenant au comte Stanis- 
las Zyberg Plater. 

Le 27 avril : 

3° Ostaszewo, appartenant à M. Klaczkowski. 

Dans ce dernier endroit, six courageux jeu- 
nes gens, les uns élèves de l'Université et les 
autres sortis d'établissements militaires, se dé- 
fendirent à outrance à coups de pistolet (seu- 
les armes qu'ils eussent) et en lançant des bri- 
ques par la fenêtre sur les assaillants. Ceui-ci 
ne pouvant pas, malgré leur nombre, se rendre 
maîtres de la maison, y mirent le feu. Quatre 
de ces jeunes gens se rendirent; les deux autres 
se couchèrent sur le toit pour y attendre la mort. 
Bientôt enveloppés par les flammes, ils perdi- 
rent connaissance et vinrent expirer au milieu 
de la cour dans d'affreuses convulsions. Les qua- 
tre autres furent remis entre les mains de l'au- 
torité. 

4° Dagda. 

5° Willanow. 

6° Zabory, propriété de la famille Bujnicki. 

M. Boleslas Bujnicki, juge de paix, frappé 
sans miséricorde, au point d'en être méconnais- 
sable, fut laissé pour mort. M. Sigismond Buj- 
nicki, et quelques autres jeunes gens, parmi les- 
quels un officier du génie , furent pris dans un 
bois où ils s'étaient réfugiés, liés, frappés et re- 
mis entre les mains des autorités. L'abbé Pluza, 
traité de même, fut écroué à Dunabourg. 

7° Zubry, appartenant au comte Eugène Plater; 
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8° Staromysl, propriété de H. Ribort; 

9° Ludwiampol, appartenant à M. le comte 
Casimir Plater; 

Le propriétaire fut battu et grièvement blessé, 
ainsi que quelques employés de l'administra- 
tion domaniale. 

Le 28 avril, furent brûlés ou pillés : 

40° Konstantinowo, propriété d'un Allemand, 
le docteur Ewerk. 

Le vieil Ewerk fut frappé et laissé mourant 
sur le terrain. Les pillards, voulant arracher une 
bague au jeune Everk, lui cassèrent le doigt. 

11° Banduny, appartenant aussi à un Alle- 
mand, M. R. Tysenholt. Le propriétaire, lié et 
garrotté, fut conduit à Kraslaw, où il fut remis 
aux mains des autorités. 

12° Okra, appartenant aussi à M. A. Tizen- 
holt. 

13° BtrzV, propriété de M. Schroders. 

14° Dubniaki, appartenant à M. Petricki. 

15° Heronimowo, appartenant à M me Oskierko. 

Après le pillage et la dévastation complète de 
cette propriété, M me Oskierko, maltraitée, bat- 
tue, fut ensuite attachée à un arbre et passa 
ainsi toute la nuit. Quelques personnes qui se 
trouvaient chez elle, le curé Grochowski, entre 
autres, et M. le juge de paix Alexis Bohomolec, 
subirent le môme sort et furent traînés ensuite 
à la station de Ruszony. 

46° Kamienec, appartenant à H. Reutt. 

17° Gornewyszki, au comte Jean Mol! . 
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A Solowyszki, une servante, qui tenta de dé- 
fendre la propriété de sa maîtresse, fut égorgée. 

« Partout où les bandes des vieux croyants ont 
passé, dit un récit attesté par plusieurs témoins 
oculaires, il ne reste, dans toute l'acception du 
mot, que des monceaux de décombres et de 
cendres. Les femmes de ces barbares arrivent, 
avec des sacs, dans lesquels elles enfouissent 
pêle-mêle tout ce qui leur tombe sous la main : 
blé, bijoux, linge, tout y passe; — ce qu'on ne 
peut emporter est brisé ou brûlé. — Les citoyens 
les plus paisibles, des vieillards sans défense, 
les femmes, les enfants, rien n'est respecté. 
Quelques propriétaires cependant ont été sau- 
vés par le dévouement courageux de nos pay- 
sans catholiques. » 

Sur ces entrefaites, M. Ogolin, gouverneur 
de Vitepsk, arriva à Dunabourg, et les citoyens 
vinrent aussitôt se plaindre des horreurs sans 
nom auxquelles le pays était en proie. Ce haut 
fonctionnaire n'hésita pas à répondre, avec le 
plus grand sang-froid, que le gouvernement 
avait été forcé de se servir des vieux croyants 
pour suppléer aux forces militaires qui lui man- 
quaient. 

Toutefois, comme cette jacquerie allait beau- 
coup trop loin et avait pénétré dans le gouver- 
nement russe de Pskoff, le cabinet de Péters- 
bourg s'alarma du danger qui le menaçait, et 
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le comte Scbuwaloff, général aide de camp de 
l'empereur, fut envoyé sur les lieux sous pré- 
texte d'y faire une enquête et de punir les cou- 
pables. 

Arrivé à Dunabourg, et pendant que le dis- 
trict était livré au pillage, le commissaire de Sa 
Majesté, soi-disant expédié pour faire prompte 
justice et arrêter le fléau dévastateur, but à la 
santé des pillards et s'occupa des procès-ver- 
baux des prisonniers qui remplissaient la cita- 
delle. Il se décida pourtant à se rendre à Wasi- 
towo, où il avait fait rassembler les bandes in- 
cendiaires des colons russes, et voici en quels 
termes il les harangua : 

« Mes enfants, 

«L'empereur remercie ceux d'entre vous qui 
ont exécuté ses ordres,, et désapprouve ceux qui 
ont agi arbitrairement: les premiers recevront 
trois roubles de récompense par tête ; les se- 
conds seront punis. — Vous n'avez pas le droit 
d'incendier, de tuer et de piller. — Vous êtes 
autorisés seulement à fouiller les maisons pour 
y trouver les armes qu'on y cache, à lier et livrer 
aux autorités tout individu, quel que soit son 
rang, son âge ou son sexe, que vous soupçonnez 
Savoir des rapports avec les insurgés. » 

Même scène à Ostaszewo, où les primes de 
trois roubles furent aussi distribuées, tandis 
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qu'il n'était nullement question d'enquête ni 
de punition des coupables. 

« En attendant, continue le récit que nous 
. avons déjà cité, les bandes, encouragées par les 
procédés du général Schuwaloff , parcouraient 
le pays et traînaient devant l'aide de camp du 
czar des vieillards, des femmes, des prêtres, 
des enfants, garrottés, meurtris, ensanglantés. 
Cet homme, plus hideux encore, dans son cy- 
nisme officiel, que ces pauvres insensés dont le 
gouvernement russe se fait une arme qui ne 
maûquera pas de lui être fatale, recevait iro- 
niquement, le bonnet sur l'oreille, les prison- 
niers, et sans égard ni à l'âge, ni au sexe, ni à 
l'état d'épuisement de ces malheureux, les fai- 
sait diriger à pied sur Dunabourg. » 

Le massacre et le pillage continuaient cepen- 
dant sans que rien fût entrepris ou même tenté 
pour y mettre fin. 

De nombreuses arrestations s'opéraient en 
même temps sur tons les points. Le 2 mai, 
vingt- six personnes, saisies, soit chez elles, 
soit dans les rues, soit même à la campagne, 
étaient enfermées dans la prison de Rzeczyca. 
La plupart étaient des employés ou des magis-. 
trats municipaux coupables de démission ; dans 
le nombre se trouvaient deux juges de district, 
un ancien chef de police et plusieurs jeunes 
volontaires de bonnes familles. Ces malheu- 
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reux, les fers aux pieds, enchaînés deux à deux 
comme des malfaiteurs , durent également se 
rendre à pied jusqu'à Dunabourg, où ils furent 
incarcérés. 

Mais, loin d'arrêter le mouvement national, 
ces violences ne firent, cette fois encore, que 
servir la cause de l'insurrection. En quelques 
jours toute la population jeune et valide eut 
pris les armes. Le lieu de ralliement était la fo- 
rêt de Jtichowicze , à l'extrémité du pays. Là 
des étudiants , de jeunes officiers et des cadets 
arrivés de Saint-Pétersbourg, eurent bientôt 
formé le noyau d'une bande redoutable. 

En présence de ces manifestations éclatantes 
du sentiment national, rembarras des gouver- 
neurs devient extrême. Celui de Wittebsk prie, 
supplie, menace la noblesse livonienne pour ob- 
tenir une adresse de dévouement à l'empereur 
et une protestation contre toute pensée de réu- 
nion à la Pologne. A cette condition, il pro- 
met aux Livoniens k sécurité d'abord, puis le 
respect de leurs propriétés et tous les hon- 
neurs qu'ils peuvent désirer. 

Malgré ces promesses, les scènes de pillage 
et d'incendie se renouvelaient chaque jour. Les 
maisons qui avaient échappé à la dévastation 
n'échappaient pas aux visites domiciliaires des 
Cosaques, aux perquisitions non moins funestes 
des troupes. Aux habitants qui ne se soumet- 
taient pas, on imposait une garnison, sous pré- 
texte de les protéger, mais en réalité pour les 
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surveiller, les intimider et faire croire ensuite 
aux bonnes dispositions du pays. 

Ces promesses dérisoires, au milieu des scè- 
nes de pillage et de violence qui se renouve- 
laient chaque jour, ne pouvaient tromper per- 
sonne. Dans les premiers jours de mai, un mou- 
vement insurrectionnel éclata à Liewerez. Deux 
bandes, l'une de mille hommes déjà, l'autre de 
deux cents, s'étaient rapidement formées dans 
les grands bois qui couvrent celte contrée. 

A cette nouvelle, les mesures de précau- 
tion et de rigueur redoublèrent. Les routes, les 
chemins furent soumis à la surveillance la plus 
active, « Toute communication est interdite, 
lisons-nous dans une lettre écrite de Witebsk, 
à cette époque; il est impossible de rien re- 
cevoir ni de rien transmettre. » Des peines 
furent en même temps prononcées contre un 
certain nombre de personnes précédemment 
arrêtées. Plusieurs furent condamnées aux fers 
et incorporées dans des compagnies de forçats ; 
en même temps, le pillage et le massacre ne se 
ralentissaient pas. Dans les districts de Rzec- 
zyca, de Lucyn et de Dryssa, plus de cinquante 
propriétés furent dévastées en quelques jours, 
et les habitants traités avec une cruauté sans 
exemple. Le comte Plater-Zyberg fut tué dans 
son château à coups de hache. 

a Les raskolniks, dit une. lettre de Wilna, se 
sont, depuis longtemps, rendus célèbres par 
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leur férocité; mais il semble qu'ils tiennent en- 
core à surpasser leur réputation. Voici quelques 
faits dont l'exactitude ne saurait être mise en 
doute : 

a Un vieillard de soixante-quinze ans, M. Pierre 
Brzozdowski, curé de Bugmujza,- après avoir 
subi les traitements les plus odieux, fut garotté, 
dos à dos, avec un autre vieillard du même âge, 
qu'il était obligé de porter, et il fut retenu ainsi 
toute une nuit. Le lendemain, on l'exposa aux 
huées de plusieurs hordes de bandits, dans une 
charrette qui le conduisit à Rzeczyca, où il 
resta plusieurs jours en prison, et finit par tom- 
ber malade. Le curé d'Andzelmujza , Pabbé 
Andrekus, fut traité à peu près de même. 

«Mais ce qu'endura M.Wilamowski, deVolhy- 
nie, ne saurait vraiment se décrire. On lui arra- 
cha un à un les poils de la barbe, on lui cracha 
au visage, et, après l'avoir garrotté, frappé, in- 
sulté de toutes manières, on lui fit essuyer, de 
la part de la canaille, les outrages les plus vils 
et les plus' dégoûtants. 

« L'église d'Ossun a été dévastée de fond en 
comble. On n'y a rien laissé de quelque valeur, 
après quoi on Fa profanée par d'odieux sacrilè- 
ges : Fostensoir, les calices, les ciboires, ont été 
enlevés, le saint-sacrement foulé aux pieds, les 
saintes hosties salies et jetées au vent, tous les 
ornements d'église arrachés, et les choses les 
plus saintes tournées en la plus horrible déri- 
sion. » 
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Les mêmes scènes se passaient à Kamianec, 
dans la chapelle de M. Reutt et dans quelques 
autres sanctuaires. 

Des soldats accompagnaient et aidaient les 
raskolniks dans ces épouvantables et sacrilèges 
exécutions. On en a vu revenir à Dunabourg 
chargés de butin, et, comme il n'a été fait au- 
cune enquête sur l'origine de ces dépouilles, il 
est évident que, si le gouvernement n'a pas or* 
donné les pillages dont elles proviennent, il a 
du moins résolu de les encourager en fermant 
les yeux. 

a Ainsi, continue la même lettre , un officier 
supérieur, le colonel Ozierow, étale chez lui la 
riche et belle argenterie de la famille Moll, 
dont le château a été pillé sous ses yeux par 
une bande de raskolniks et de soldats. Il pré- 
tend l'avoir achetée à des paysans. 

« Chez d'autres , on trouve des chevaux de 
prix, des meubles de luxe, des coffrets, des ba- 
gues, etc., etc. » 

Un grand nombre de faits de ce genre ayant 
été dénoncés par des personnes dignes de foi, il 
fallut faire au moins un simulacre d'enquête, et 
la complicité d'agents de l'administration a été 
officiellement établie» On peut citer particuliè- 
rement un nommé Dymontawiez, juge de dis- 
trict, nommé par le gouvernement, qui allait, 



Digitized by VjOOQIC 



— 99 — 

de village en village, soulever les paysans con- 
tre les propriétaires, en leur promettant le pil- 
lage et l'impunité. 

Le commandant de la forteresse de Duna- 
bourg, autrefois capitaine de gendarmerie à 
Varsovie, envoyait des soldats et des Cosaques 
dans les villages, pour les protéger, prétendait- 
il, mais en réalité pour exciter les raskolniks 
contre les insurgés ou ceux qu'on soupçonnait 
devoir l'être, et préparer ainsi les massacres. 

Les malheureux qu'on entassait dans les pri- 
sons avaient, en outre, à subir des privations 
de toutes sortes, « II leur est défendu, dit une 
lettre de Dunabourg du 7 mai, de recevoir la 
visite de leurs parents, même les plus proches. 
Ils n'ont pas de lit, mais seulement de la paille; 
pour toute nourriture, une quantité de pain à 
peine suffisante pour se soutenir. Chaque pri- 
sonnier a bien droit à 20 kopeks par jour, mais, 
comme il n'y a ni cuisiniers, ni provisions pour 
400 personnes, ils meurent de faim malgré la 
solde. Nous avons essayé inutilement de leur 
faire passer quelques soulagements; tout se 
perd et se dissipe entre les mains de ceux qui 
les gardent et qui n'ont pas assez pour eux- 
mêmes. » 

On se fatigue à raconter de telles atrocités; 
il faut pourtant que l'Europe les connaisse et 
apprenne par là ce qu'elle peut attendre de la 
Russie. Citons encore quelques faits : 
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Dans le district de Rzeczyca, deux habitants 
honorables, MM. Jean et Casimir Winlakowski, 
furent si fortement liés l'un à l'autre que le 
sang leur jaillissait des ongles, et il leur fallut, 
dans cet état, assister au pillage de leur terre de 
Przemyl. 

M. Ignace Sobanski, du. même district, n'a 
pas été plus épargné, malgré ses soixante-dix 
ans. Enlevé de chez lui, après le pillage de Bug- 
mujza, il fut frappé, garrotté, puis attaché dos 
à dos avec le vicaire Sudynit, et jeté dans une 
v charrette pour être emprisonné àRzeczica. 

Son parent M. Justin Sobanski, âgé de 
soixante ans, fut conduit de la même manière à 
la forteresse de Dunabourg, après la dévasta- 
tion de son château de Pacholki. 

Comment expliquer ces rigueurs inouïes? qui 
les ordonne? dans quel but? Interrogé sur ce 
point à Dunabourg, le gouverneur Ogolin a ré- 
pondu : a Tout dépend de vous, messieurs; fai- 
tes une adresse à l'empereur, et vous serez 
libres. Dites-lui que vous n'êtes pas Polonais, que 
vous ne voulez pas l'être, et vous aurez la tran- 
quillité. » Voilà, nous l'avions déjà dit, le secret 
de ces infâmes persécutions. La Livonie est mise 
à la torture, et le tourmenteur ne s'arrêtera que 
si elle avoue qu'elle est russe. 

Mais la Livonie, comme toutes les provinces 
de l'ancienne Pologne, veut rester polonaise et 
catholique. 

Un dernier fait clora cette série d'atrocités, 
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et achèvera de caractériser le système de terreur 
appliqué à la Livonie et à la Samogitie. 

Le 9 ou le 10 mai, l'église succursale d'Abel- 
.mujza fut pillée et profanée. On enleva tout ce 
qu'il était possible de prendre, les ciboires, les 
calices; le saint -sacrement fut indignement 
foulé aux pieds. 

a Ces profanations, écrit à ce sujet un homme 
dont la bonne foi ni les lumières ne peuvent 
être mises en doute , ces profanations ne sont 
pas des actes accidentels ou isolés; elles tiennent 
à un système. On provoque ainsi la noblesse, qui 
ne peut, sans se déshonorer aux yeux du pays, 
laisser insulter sa foi; on la métaux prises avec 
les raskolniks, qui, sûrs de l'impunité, se livrent 
à de terribles représailles. 

« La terreur russe s'est fait ainsi des auxiliai- 
res de ces fanatiques, et elle se ménage le droit 
de dire que c'est le pays lui-môme qui se venge 
ainsi de ceux qui veulent l'entraîner dans le 
mouvement polonais. » 

Mais cet épisode, qui nous a paru mériter un 
chapitre à part, est maintenant suffisamment 
connu. Toutefois, avant de reprendre les pages 
sanglantes de nos Éphémérides, on nous saura 
gré de transcrire ici le premier document émané « 
du comité national des provinces de Lithuanie. 
La date du 3 mai le rattache directement aux 
faits que nous venons de raconter. 

9. 
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GOUVERNEMENT NATIONAL. 

COMITÉ DIRECTEUR DES PROVINCES DE UT HT] A NIE. 

a Vu le manifeste et l'ukase du czar de Rus- 
sie, en date du 31 mars (13 avril) 4863, dans les- 
quels le czar promet de faire grâce aux Polo- 
nais combattant pour l'indépendance de la pa- 
trie, s'ils déposent les armes avant le 13 mai de 
l'année courante ; 

« Considérant que des milliers de Polonais, 
qui n'ont pas pris les armes, sont journellement 
emprisonnés dans les citadelles, déportés en Si- 
bérie ou enrégimentés dans l'armée du Cau- 
case; 

« Considérant que les troupes russes massa- 
crent les personnes inoffensives ; que, par con- 
séquent, en déposant les armes, on ne ferait 
qu'augmenter le nombre des victimes; 

« Considérant que la* guerre avec l'envahis- 
seur moscovite n'a pas été engagée dans le but 
d'obtenir certaines concessions du czar, mais 
dans le but unique de reconquérir l'indépen- 
dance de toute la Pologne dans les frontières 
qu'elle avait avant les partages ; 

« En réponse au manifeste et à l'ukase du 
. czar, le comité directeur des provinces lithua- 
niennes et ruthènes publie ce qui suit : 

a Là LUTTE NATIONALE DURERA SUR TOUS LIS 
POINTS DE LA LlTHUANIE ET DE LA RuTHÉNIE TANT 
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qu'on n'en aura pas expulsé le dernier soldat 

MOSCOVITE, OU TANT QUE BATTRA UN SEUL CŒUR 
GÉNÉREUX. 

« Vilna, 3 mai 1863. » 

L. S. 
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IV 
MAI 



1 er mai. — YUNG DE BLANKENHEIM ET ALEXANDRE 
WASILEWSKI. 

Deux morts glorieuses! deux Certes vivement 
senties par tous les amis de la cause polonaise ! 
deux noms qui seront à jamais chers à la Po- 
logne ! 

Nous avons déjà dit un mot tout à l'heure 
du jeune Yung de Blankenheim,' à Pocôasion de 
la retraite forcée des Russes sur le territoire 
prussien à Inowroclaw. Ce jeune et brillant of- 
ficier, élève de notre école militaire, servait dans 
Tannée française, lorsque le bruit de l'insur- 
rection polonaise vint faire battre tous les cœurs 
chevaleresques. Il donna sa démission et courut 
en Pologne, où il fut bientôt chargé du com- 
mandement d'un corps à la tête duquel il fit su- 
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bir plusieurs échecs aux Russes, et dont les 
rangs se grossirent rapidement d'un certain 
nombre de volontaires attirés par sa réputation 
de bravoure et d'habileté. 

Dans le même corps servaient plusieurs au- 
tres officiers français et un ancien officier de 
l'armée polonaise pendant la guerre de l'indé- 
pendance, en i 831, Alexandre Wasilewski, à 
qui avait été décerné, dans cette héroïque 
troupe, le grade de major. 

Le 1 er mai, ce corps se trouva, près de Brdow, 
en présence de forces très-supérieures, et fut 
attaqué de plusieurs côtés à la fois. Après plu- 
sieurs traits de bravoure qui excitent l'admira- 
tion des Russes eux-mêmes, l'intrépide chef est 
frappé, à la tête des siens, et mis hors de com- 
bat. Alexandre Wasilewski prend le comman- 
dement, et bientôt après tombe lui-même, 
mortellement atteint d'une balle. 

Ces deux morts donnent aux Russes une vie* 
toire qui, malgré l'inégalité du nombre et des 
armes, était jusque-là restée douteuse. 

Yungde Blankenheim n'avait été que blessé. 
Les journaux russes racontent que, dans cet 
état, il fut sommé de déposer les armes, et que, 
sur son refus, il tomba percé de plusieurs 
baïonnettes, a Ce fait , dit un récit attesté par 
plusieurs témoins oculaires, est complètement 
inexact. 

«Nous pouvons affirmer que la première 
blessure de Yung n'était pas mortelle, et que, 
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sans sommation, il a été massacré, alors qu'on 
pouvait épargner sa vie et le faire prisonnier. 

aSon cadavre était percé de huit balles; il 
avait sur le corps trente-quatre coups de baïon- 
nette, les doigts des mains coupés, et le vi- 
sage défiguré par des coups de sabre. » 

Cette mort a causé en France de vifs regrets. 
Les anciens camarades de Yung de Blanken- 
heim ont fait célébrer, à Bordeaux, pour le 
repos de son âme, un service funèbre, et toutes 
les classes de la population se sont associées à 
ce pieux hommage rendu à la mémoire d'un 
héros, martyr d'une noble cause. 

Un écrivain qui, depuis longtemps, a dé- 
voué sa plume à la défense des droits de? peu- 
ples, M. Anatole de la Forge, l'historien et l'ami 
de Manin, a consacré, au jeune sous-lieutenant 
mort pour la Pologne, une notice dont voici les 
traits principaux : 

« Léon Yunck, comte de Blankenheim , était 
né le 3 décembre 4837, à Chaumont, dans le 
département de la Haute-Marne. Ses états de 
service ne sont pas longs, mais plus d'un gé- 
néral les envierait. 

«Entré à l'école de Saint-Cyr le 18 jan- 
vier 1855 , Léon Yunck fut nommé sous-lieute- 
nant au 88 e d'infanterie de ligne le I er octo- 
bre 1856, et) le 3 avril 1863, il donnait sa dé- 
mission afin de pouvoir se mettre à la disposi- 
tion du comité central de Varsovie. 
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« Au mois de septembre dernier, Fauteur de 
ces lignes rencontrait chez le général Daumas, 
à Bordeaux, Léon Yunck de Blankenheim. Il 
n'était pas difficile de deviner en lui les quali- 
tés qui devaient signaler sa trop courte carrière. 
C'est un officier d'avenir, nous disait le général 
en parlant du jeune homme. Il a donné raison 
à l'opinion de son juge... 

a La campagne militaire et la mort de Léon 
Yunck de Blankenheim appartiennent déjà à 
l'histoire. Elle placera son nom à côté des noms 
les plus respectés des défenseurs du principe 
des nationalités. » 

Deux autres officiers français, MM. Buffet et 
Roux-Chaussé, sont tombés sur le même champ 
de bataille. 

' Le jeune Libelt, fils d'un écrivain célèbre de * 
la Pologne, eut aussi, dans cette fatale journée, 
le sort qu'avait eu, quelques semaines aupara- 
vant, SeverinSiemienski. Le sang des fils a coulé 
pour la cause que les pères défendent de leur 
intelligence et de leur plume. Charles Libelt n'a- 
vait été que légèrement blessé. Il fut aôhevé à 
coup^ de crosse. 

2 mai. — français arrêtés en PRUSSE. 

A la suite du fatal combat de Brdow, plu* 
sieurs Français, parmi lesquels nous pouvons 
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nommer MM. TEspinasse et Laurens, dont les 
réclamations ont été rendues publiques, ne con- 
naissant pas le pays et séparés du corps princi- 
pal des insurgés qu'ils cherchaient, tombèrent 
sur un avant-poste prussien qui gardait la fron- 
tière. Us furent immédiatement arrêtés, désar- 
més et conduits de brigade en brigade, comme 
des malfaiteurs, jusqu'à Strzelno. 

« Pendant ce trajet, écrit un de ces captifs, 
les Prussiens n'ont cessé de nous accabler des 
injures les plus grossières. Un uhlan qui nous 
escortait a menacé même l'un de nous de le tuer, 
avec sa lance, parce qu'il réclamait de l'eau 
pour étancher sa soif. 

a A Strzelno, l'autorité prussienne, après nous 
avoir fait promener dans toutes les rues , en- 
tourés de soldats et suivis par une foule im- 
mense, répondit à nos réclamations par la voix 
d'un officier supérieur : 

« Vous êtes des Français, et vous dites que 
aPon vous montre comme des bêtes curieu- 
c ses : c'est vrai, et vous resterez là sur la place, 
« car il est bon qu'on vous voie. » 

3 mai. — instructions données au clergé 

GRÉCO-RUSSE. 



Nous trouvons à cette date des instructions 
données au clergé gréco-russe, dans les provin- 

10 
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ces lithuaniennes. Étrangers au paya, les popes 
se sont de tout temps montrés fort ardents dans 
leur propagande anticatholique et antipolonaise. 
On leur recommande, depuis le début de l'in- 
surrection, d'exciter les paysans contre les no- 
bles, et on a vu qu'ils n'avaient pas été sourds 
à cet appel. Les traces de leur fanatisme et de 
leurs passions vindicatives se retrouvent en effet 
dans la plupart des violences et des pillages 
commis par les raskolnicks. 

Leur conduite a causé tant de satisfaction à 
Saint-Pétersbourg qu'une souscription fut ou- 
verte publiquement, dans les premiers jours du 
mois de mai, pour leur donner les moyens de 
rendre leur propagande encore plus efficace. En 
tête de la liste des souscripteurs figure le nom 
du grand-duc héritier, Nicolas Alexandrowich î 
puis viennent ceux des ministres, des hauts fonc- 
tionnaires, des plus grandes dames de la cour. 
Rien n'a été négligé de ce qui pouvait donner à 
cette œuvre, pour l'encouragement du meurtre 
et du brigandage, tout l'éclat d'une manifesta- 
tion nationale. 

La Russie n'aura donc rien négligé pour faire 
de cette guerre antichrétienne une guerre de 
religion. Tous les prétextes sont bons quand il 
s'agit de faire couler le sang polonais. Le specta- 
cle du présent et l'histoire du passé devraient ce- 
pendant avoir appris aux Russes que ce sang est 
une rosée qui a toujours rendu le sol de la Po- 
logne plus fertile en patriotes et en héros. 
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Un ordre du 3 mai soumet le bourg, de Bro- 
nok à une contribution extraordinaire, en vertu 
de l'autorisation, donnée aux gouverneurs mili- 
taires, d'imposer exceptionnellement les villes 
« plus favorables aux insurgés qu'aux Russes. » 

Un ukase de la môme date livre les femmes 
insurgées aux tribunaux militaires, pour être 
condamnées à la confiscation, au knout, aux 
travaux forcés. 

Mais que faut-il entendre par femmes insur- 
gées ? Une lettre de Wilna va nous l'apprendre : 

a Soigner des blessés, préparer môme des 
médicaments, c'est prendre part à l'insurrec- 
tion. Il n'y a personne, ni femme, ni enfant 
qu'on ne puisse accuser et persécuter à ce ti- 
tre. Une maison où l'on fait ou recueille de la 
charpie peut ôtre dévastée et pillée. 

« Un pharmacien, M. Smit, a été arrêté et 
mis en prison parce qu'on a trouvé sur un in- 
surgé une fiole provenant de sa pharmacie. » 

\ mai. — exécution a kalisch. — un rapport 

RUSSE. 

Deux Polonais, un soldat et un sous-officier», 
faisant partie de la garnison de Kalisch, furent 
soupçonnés de se préparer à rejoindre les in- 
surgés. 
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Traduits devant un conseil de guerre , ils fu- 
rent condamnés et exécutés le 4 mai. Ce n'est 
là que le prélude de ce que nous avons à racon- 
ter pour le mois de juin. 

Dans cette sanglante chronique, comme dans 
les plus sombres drames de Shakspeare, le gro- 
tesque se mêle parfois à l'odieux et vient encore 
ajouter à l'horreur du spectacle ou du récit. 

Le 4 mai , le Sankpeter&burskie Wiedomosti 
publiait un rapport du colonel Alhazow, expo- 
sant pourquoi il n'avait pu atteindre un corps 
d'insurgés qu'il était chargé de poursuivre. 

Voici comment, au dire de ce colonel, les in- 
surgés lui avaient échappé : 

a 1° Ils effaçaient leurs traces avec leurs ves- 
tes. 

« 2° Ils ont traversé et retràversé plusieurs 
fois TUIa. 

« 3° Ils se sauvent à reculons pour déguiser 
leurs traces. » 

C'est à n'y pas croire. Le rapport est cepen- 
dant officiel et publié tout au long dans les jour- 
naux du gouvernement. 

5 mai. — croix et récompenses. 
Des croix et des récompenses aux officiers 
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gui s'étaient distingués en Livonie ! des encou- 
ragements surtout ! 
Une distribution de ce genre eut lieu le 

5 mai à Wilna, et, parmi ceux qui s'étaient dis- 
tingués dans les scènes que nous avons racon- 
tées, se trouvèrent deux officiers fie la garde im- 
périale. 

Le même jour arrivaient, dans la même ville, 
trente-huit chariots de meubles et de butin. Le 
tout fut vendu aux enchères, et l'argent distribué 
aux soldats. 

6 mai. — les persécutions redoublent contre 

LES PRÊTRES CATHOLIQUES. 

Nous avons déjà eu plus d'une fois occasion 
de rendre hommage au patriotisme et à l'ar- 
dente charité du clergé catholique. Une lettre 
de Samogitie, du 6 mai, nous en fournit un 
nouvel exemple. 

« Partout où se montre un détachement, 
dit cette lettrç, on est certain de voir marcher 
à sa tête un prêtre la croix à la main. 

aLe P. Mackiewicz est un type de ce clergé, 
fidèle tout ensemble à la religion et à la patrie. 
Il s'est joint à un corps de neuf cents hommes, 
dont il est le véritable chef. Les jours de com- 
bat, il se multiplie sur le champ de bataille, 

10. 
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pour encourager les combattants, consoler, pan- 
ser les blessés et ouvrir. le ciel aux mourants. 
Si les Russes sont repoussés, il reprend ses ha- 
bits sacerdotaux, et célèbre sur le lieu même 
du combat une messe d'actions de grâce, et 
chante le Te Deum avec ses compagnons d'ar- 
mes. 

a Aussi les persécutions contre le clergé de- 
viennent-elles chaque jour plus actives et 
plus sévères. Un grand nombre de prêtres ont 
été arrêtés, jetés en prison ou déportés, sans 
jugement, aux confins de la Russie* » 

Le mois de juin et l'administration du général 
Mourawiew ne s'en tiendront pas là; mais, en 
attendant , il nous a paru important de mettre 
sous les yeux du lecteur une liste des ecclésias- 
tiques qui déjà, au 6 mai, avaient eu à subir les 
rigueurs de la persécution russe. Voici du moins 
les noms de quelques-uns : 

L'abbé Karabanowicz, déporté à Perm ; 

MM. Golkiwicz, curé de Sandynyki; Jani- 
cowicz, administrateur de Févêché de Szydlow; 
Piotrowicz, curé de Dusiaty; Szreders, curé de 
Betygolo; Jossewicz, curé de Eyragolo; Kayro, 
aumônier du collège de Kowno; Szatynski, au- 
mônier du collège de Mita wa; Trzeciak, curé de 
Hlukszta, enlevés de leurs demeures et trans- 
portés au loin, dans des lieux encore inconnus; 

MM. Rozga, curé de Szedniki; Montrowicz, 
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curé de Poniewiez, transportés à Tambow, aux 
confins de la Grande Russie. 
* MM. Sinilgiewicz, curé de Ponatery; Kni- 
kopowicz, curé d'Uszpol; Jakowicz, curé de 
Sonkocky, et Wojszwillo, curé de Papielany, in- 
carcérés et confondus dans les prisons, avec les 
derniers des malfaiteurs. 

La détention, l'exil, étaient accompagnés, 
pour ces martyrs, des plus odieuses tortures. 
Leurs gardiens se faisaient leurs bourreaux. 
Ils étaient injuriés, frappés. On en a vu, par les 
chemins, attachés à la queue des chevaux des 
Cosaques et traînés ainsi jusqu'aux cachots où 
les attendaient de nouvelles souffrances. 



7 mai. — rapports officiels. 

Quelques relations officielles trouveront ici 
leur place. Ce sont des témoignages que nous 
sommes bien aises de pouvoir produire de 
temps en temps à l'appui de nos récits : 

i 

Rapport du maire de la commune deJagodine 
au gouvernement civil de Radom. 

Le 7 mai, à quatre heures du matin, un déta- 
chement d'insurgés, fort de 300 hommes, arriva 
dans le village de Grzybowa-Gora. Peu de temps 
après vint un détachement de troupes impé- 
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riales russes, composé d'infanterie et de Cosa- 
ques. Après une lutte longue et acharnée , les 
insurgés regagnèrent les bois. Les soldats russes 
envahirent alors les maisons des paysans, et 
commencèrent à piller et à massacrer des gens 
inoffensifs. Leurs deux premières victimes furent 
Paul Mech et Onufre Piontek, le premier blessé 
légèrement à la tête d'un coup de feu, et l'autre 
atteint au pied par une balle. 

Anna Galek, femme d'Ignace, fut frappée de 
plusieurs coups de baïonnette; une de ses 
blessures, à la poitrine, est assez grave. Enfin 
Françoise, femme d'Adam Plus, frappée à coups 
de crosse, eut toutes les dents brisées, et la poi- 
trine et la tête tout à fait meurtries. Ces deux 
pauvres femmes furent ainsi maltraitées, au 
moment où elles demandaient grâce à genoux. 
Après ces scènes de carnage, les soldats russes 
mirent le feu à quatre maisons habitées, à cinq 
étables et à, quatre granges. 

Signé, Nowakowski. 

Rapport du bourgmestre de Grabowiec au gouver- 
nement civil de Radom. 

Vers midi, un détachement de troupes russes, 
commandé par le major Rudgier, arriva dans 
la ville de Grabowiec et tua sept personnes, 
notamment: Mathieu Majchrzyk, soldat russe re- 
traité ; Antoine Witeski, sergent de ville ; Casi- 
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mir Skrzypczyk, Thomas Skrzypczyk, Julien 
Jasinski, bourgeois de la ville, et Pierre Wieczo- 
rek , ouvrier. 

Ont été grièvement blessés : le bourgmestre 
Ignace Oginski, le conseiller municipal Plucisz , 
et une israélite, M me Dobe Medlowna; des 
coups de feu furent tirés sur des personnes inof- 
fensives, dans les rues et dans la chancellerie du 
magistrat. On ignore ce qui a pu donner lieu à 
ces assassinats; toutes les victimes étaient des 
personnes paisibles, et aucune arme à feu ne se 
trouvait dans la ville. 

Signé, I. Oginski. 

Un troisième rapport rend compte d'assassi- 
nats commis par des soldats russes au village de 
Wielka-Niebieska. Il est adressé au chef du dis- 
trict de Zamosc par le maire de Ruskiepiaski. 

Deux domestiques d'un petit propriétaire, 
M. Jean Tscherner, — Anna Mazurkowna et 
Agnès Klimowna, furent assommées pendant la 
nuit par ces misérables, qui s'enfuirent, enlevant 
tout ce qu'ils purent. 

8 mai. — gomment s'exécutent les promesses 

RUSSES. 

Un ordre du grand-duc, publié dans le Journal 
officiel, porte que les jeunes gens mineurs, pris 
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les armes à la main, seront rendus à leurs pa- 
rents. La majorité, suivant la loi polonaise, est 
à vingt-un ans, et rien, dans l'avis précité, n'in- 
diquait aucune exception, aucune modification. 

Cependant le gouverneur civil de Plock ap- 
prend, dans les premiers jours de mai , que le 
commandant de la citadelle de Modlin a pré- 
senté au conseil de guerre, pour être incor- 
porés dans l'armée, vingt-quatre jeunes gens, 
la plupart mineurs. 

, Ce gouverneur croit de son devoir de récla- 
mer et d'invoquer , en faveur de ceux de ces 
malheureux qui n'ont pas vingt-un ans, la dé- 
cision du grand-duc. Le chef militaire répond à 
cette réclamation que, par une autre décision, 
restée secrète et communiquée seulement aux 
autorités militaires, la majorité , pour ce cas 
tout spécial , avait été abaissée de quatre an- 
nées, et fixée à dix-sept ans. 

Cette réponse est du 8 mai , et la même 
chose se passait à la môme époque dans le gou- 
vernement de Lublin. 



Même jour. — la forêt d'ignacewô. 

Nous avens, pour les faits qui vont suivre, le 
témoignage d'un médecin français, le docteur 
Waille, demeurant à Paris, rue Doudeau- 
ville, n° 10. 

M. Waille avait été appelé en Prusse, et fui 
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instruit, à Berlin, qu'un Français, M. Deodat 
Lejars, enrôlé dans les zouaves de la Mort, avait 
été grièvement blessé; il voulut le voir et ob- 
tint, avec beaucoup de peine, l'autorisation de 
se rendre à la frontière polonaise. Appelé pour 
donner ses soins à plusieurs blessés, il n'hésita 
pas à la franchir et se trouva bientôt au centre 
de l'insurrection. Il assistait au combat où l'hé- 
roïque Yung de Blankenheim fut tué. 

<x Après cette triste affaire, dit-il dans une 
lettre publiée par le journal le Siècle du 2 juin, 
je me disposais à partir pour la France, quand 
je rencontrai une autre colonne de patriotes, 
commandée par Taczanowski. 

« C'était le 8 mai, jour de la Saint-Nicolas, à 
Centrée de la forêt d'Ignacwo : un combat était 
imminent. Je fis halte; je campai avec la co- 
lonne et attendis le dénoûment. 

« Entre onze heures et midi, les Russes, au 
nombre de 8,000, dont 600 cavaliers, et soute- 
nus par six pièces de canon, ont attaqué la co* 
lonne polonaise, forte seulement de 850 à 900 
hommes* et qui néanmoins les a tenus en échec 
pendant trois heures et demie* 

« Contre des forces aussi supérieures le ré- 
sultat ne pouvait être douteux. En ce qui me 
concerne dans cette occasion, je n'ai pu donner 
mes soins à ces héroïques soldats, tes Moscovites 
s f emparant de tous les blessés, qu'ils brûlaient en 

TAS AVEC DE LA PAILLE ET DES BRANCHES DE SAPIN. » 
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9 mai. — dolenga (colonel sierakowski). 

Encore une date fatale pour la cause natio- 
nale! Le 9 mai, l'un des chefs de l'insurrection 
lithuanienne , connu sous le nom de Dolenga, 
après avoir courageusement soutenu, à Madejki, 
un combat de plusieurs heures contre des for- 
ces supérieures, fut blessé et fait prisonnier. 

La position qu'occupait cet insurgé et ses rap- 
ports antérieurs avec le gouvernement russe 
donnaient à cet événement un intérêt tout parti- 
culier. 

Dolenga n'était pas son vrai nom. Il s'appe- 
lait Sierakowski, et il avait un grade éminent 
dans l'armée russe. 

Sorti de l'académie d'état-major général en 
1859, il consacra tout son temps et ses éminen- 
tes facultés à l'étude d'un nouveau code mili- 
taire russe. Il se proposa principalement, pour 
but de ses efforts, l'abolition des peines corpo- 
relles et leur remplacement par des pénalités 
moins outrageantes. 

Il savait bien que la tâche qu'il entreprenait 
était des plus ardues ; les officiers supérieurs rus- 
ses, habitués au système alors en vigueur, ne 
pouvaient manquer de se révolter contre cette 
innovation. Loin de se décourager, Sierakowski 
entreprit de convaincre ces personnages eux- 
mêmes de la défectuosité de leur système. Il 
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composa à cet effet des tables comparatives des 
lois pénales militaires des principaux États de 
l'Europe, depuis le commencement du dix- 
huitième siècle jusqu'à nos jours, et les accom- 
pagna d'études sur la statistique criminelle. 

11 eut ainsi la satisfaction de convertir à ses 
idées beaucoup de personnes haut placées et 
influentes, entre autres, legénéral,Soukhozanet, 
alors ministre de la guerre, qui, voulant lui 
donner les moyens d'étudier la question à fond, 
le chargea de représenter la Russie au congrès 
statistique international qui se rassemblait à 
Londres. 

Le général Milutine, qui succéda au général 
Soukbozanet comme ministre de là guerre, 
prêta aussi beaucoup d'attention aux travaux 
de Sierakowski. Les comptes rendus de son 
voyage à Londres furent trouvés dignes d'être 
présentés à l'empereur Alexandre, et, dans l'été 
de 1862, le nouveau ministre le cbargea de faire 
une tournée en Algérie pour approfondir l'or- 
ganisation des prisons militaires. Il s'acquitta 
de cette tâche avec beaucoup de succès, et à la 
complète satisfaction du gouvernement qui l'a- 
vait envoyé. 

Dans ce voyage, il fut personnellement connu 
du gouverneur général de l'Algérie, le maré- 
chal Pélissier, duc de Malakoff. 

Les travaux de Sierakowski ne furent pas sté- 
riles, et c'est à lui qu'il faut attribuer la dimi- 
nution considérable des châtiments corporels 

il 
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ordonnés par l'ukase dtr 17 avril 1863, au mo- 
ment môme où sa conscience et son patrio- 
tisme lui faisaient un devoir de quitter Fépau- 
lette russe pour mettre son épée au service de 
son pays. 

Ainsi Sierakowski fut le principal champion 
d'une réforme qui n'est pas moins glorieuse que 
celle de l'émancipation des paysans . Quel compte 
lui tiendront de ses services ceux dont il est de- 
venu le prisonnier, percé de balles, dans la né- 
faste journée du 9 mai ? A cette question, le 27 
juin répondra. 

10 mai. — le comité central s'érige en 

GOUVERNEMENT NATIONAL. 

Le délai fixé par le manifeste du 12 avril al- 
lait expirer. Pas un Polonais n'avait mis bas les 
armes en vue de l'amnistie offerte par le crar. 
Quoique aucun relâchement ne se fût mani- 
festé dans le régime de terreur appliqué à la 
Pologne et aux provinces polonaises annexées, 
on annonçait, pour le 13 mai, un redoublement 
d'efforts militaires, et en môme temps de sévé- 
rités et de rigueurs contre tout ce qui sympa- 
thisait avec l'insurrection. Quoique la chose 
parût difficile* la suite a bien fait voir que la 
terreur russe n'avait pas dit son dernier mot* 

La nation, de son côté, se préparait à une ré- 
sistance énergique, et, le 10 mai, le comité cen- 
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tral, qui, depuis la fin de la dictature de Lan- 
giewicz, avait dirigé seul l'insurrection, rendait 
le décret suivant : 

a Le comité central, comme gouvernement na- 
tional provisoire, considérant que la question de 
l'indépendance de la Pologne est entrée, depuis 
trois mois, dans une phase de lutte ouverte avec 
l'envahisseur; que sous l'étendard de l'insurrec- 
tion nationale sont réunies actuellement toutes 
les nuances de la nation polonaise, sans distinc- 
tion, de classe et de croyance; que l'insurrec- 
tion s'organisant sous la pression d'un ennemi 
plus fort, non-seulement ne s'est pas laissé 
étouffer, mais au contraire s'est développée 
pendant une guerre de trois mois, et a fourni 
des ressources qui permettent de continuer la 
lutte avec les Moscovites ; 

« Considérant que la nation entière, répon- 
dant à l'appel du comité central, dépose 'sur 
l'autel de la patrie son sang et sa fortune, et 
donne par cela même une sanction sublime à 
- son autorité, en la reconnaissant volontairement ; 

a Le comité central, comme gouvernement na- 
tional provisoire, a décrété et décrète par la 
présente : 

« Art. 1 er . La dénomination jusqu'alors em- 
ployée de Comité central , comme gouverne- 
ment national provisoire, est supprimée. - 

« Art. 2. Le comité central, à partir du pré- 
sent décret, prend la dénomination de Gouver- 
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nement national, comme conforme à la nature 
de ses actes, et c'est sous ce titre qu'il rendra 
désormais toutes ses décisions. 

a Art. 3. Ce changement de dénomination 
n'entraîne nullement le changement des princi- 
pes, qui restent les mômes dans toute leur in- 
tégrité et notamment : 

a a) La conquête et la garantie d'une com- 
plète indépendance pour la Pologne, la Litua- 
nie et la Ruthénie ; 

« b) L'émancipation des paysans de la Polo- 
gne, de la Lithuanie et de la Ruthénie, d'après 
le décret du 22 janvier de l'année courante ; 

a c) L'égalité devant la loi de tous les habitants 
de la Pologne, de la Lithuanie et de la Ruthé- 
nie, sans distinction de classes et de croyances; 

« d) La garantie aux nations sœurs de la Li- 
thuanie et de la "Ruthénie réunies à la Pologne, 
du développement le plus étendu de leur na- 
tionalité et de leur langue; 

a e) La reconnaissance de la Lithuanie et de 
la Ruthénie comme des parties complètement 
identiques au royaume et constituant avec lui 
une partie intégrante de la Pologne; 

« /) Ladéfense des principes et des tradi- 
tions nationales, sans préjuger telle ou telle 
forme de gouvernement pour l'avenir, car c'est 
à là nation seule, après qu'elle aura recouvré 
son indépendance, qu'appartient le droit de sta- 
tuer à ce sujet. ' 

« Art. 4. Le sceau du gouvernement national 
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portera les armes des trois parties qui consti- 
tuent une Pologne une et indivisible; l'aigle, le 
cavalier et l'archange saint Michel, réunis sur 
le môme écusson, avec la couronne royale des 
Jagellons et l'exerguç : « Gouvernement natio- 
« nal (en haut). Liberté, égalité, indépendance 
(en bas). » 



Même jour. — deux blessés, l'un russe, 
l'autre polonais. 



Le fait suivant mérite d'être cité comme of- 
frant un caractère particulier de barbarie. 

Après le combat de Szakwicie, Jablonowski, 
.recueillant ses blessés, trouva parmi eux un 
Russe, qu'il fit soigner avec les siens. Peu après, 
forcé de changer de camp et ne pouvant faire 
transporter tous ses blessés, il laissa un des siens, 
grièvement atteint, à côté du Russe auquel il 
avait sauvé la vie. En partant, il eut soin de dé- 
poser près d'eux des breuvages et de la nour- 
riture, dans l'espérance que les Russes pren- 
draient soin de ces deux hommes. Un détache- 
ment arriva bientôt, en effet; mais, malgré les 
prières du blessé russe , le malheureux Polo- 
nais fut massacré sous ses yeux ! 



il. 
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11 mai. — LE CHAMP DE CARNAGE D'iGNACEWO. 

La lettre du docteur Waille (8 mai, page \ 19) 
nous a appris comment furent traités les blessés 
du corps de Tac2anowski, après le combat 
d'Ignacewo. En s'éloignant de ce champ de car- 
nage, les Russes avaient défendu aux paysans 
d'inhumer les cadavres de leurs victimes : 
« Nous reviendrons, leur avaient-ils dit, et, si 
vous avez contrevenu à cet ordre , vous le paye- 
rez cher. » * 

L'enterrement ne put donc avoir lieu que 
trois jours après, le 11 mai. Quand les habitants 
des communes voisines se réunirent pour y 
procéder, ils trouvèrent, à côté des corps de 
ceux qui étaient tombés en combattant, des ca- 
davres liés à des arbres, entourés de paille et en 
partie carbonisés, — ceux des malheureux bles- 
sés que le docteur Waille avait vus brûler vifs. 
C'est à la garde impériale que revient l'honneur 
de ces exécutions. 

Ces tristes obsèques étaient un spectacle poi- 
gnant. Les femmes sanglotaient; les hommes 
môme pleuraient, mais plus d'un jurait, entre ses 
pleurs, de prendre la place de ceux qui étaient 
morts pour la cause nationale et de les ven- 
ger. 
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12 mai. — la clémence russe. 

Voici un nouvel acte de clémence russe, qui 
marque dignement le dernier jour du délai as- 
signé à Poffre d'amnistie. 

Le jeune Stanislas Zaluski, neveu du vénéra- 
ble général comte Joseph Zaluski , l'un des vé- 
térans de l'armée napoléonienne, avait été griè- 
vement blessé dans un des combats livrés aux 
environs d'Olkusz. Sa sœur aînée, la comtesse 
Zelinska, se rendit aussitôt dans cette ville pour 
obtenir l'élargissement du prisonnier,, et pour 
l'emmener avec elle à Gracovie. Le général 
Schachowskoï lui répondit qu'il ne pouvait pas 
accorder, de son chef, ce qu'elle désirait, mais 
qu'il demanderait par le télégraphe une auto- 
risation spéciale au grand-duc. La réponse, 
transmise à la comtesse Zelinska le 12 mai, était 
conçue en ces termes : 

«La translation dans sa famille du blessé 
Zaluski est interdite par ordre supérieur. 

Signé, Le lieutenant général Minkewitz. » 

Même jour. — en volhynie. 
La Volhynie est aussi une province polonaise ; 
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l'insurrection n'avait pas tardé à y pénétrer, et 
elle y avait rencontré de nombreux partisans. 
Elle ne pouvait donc manquer d'avoir aussi sa 
part des pillages et des atrocités qui signalent 
partout le passage des Russes, depuis le com- 
mencement de la lutte. En voici un faible échan- 
tillon. 

Une patrouille de 200 hommes, sortie de Zy- 
tomir, arrive àRadnow, petit hameau situé dans 
une espèce de presqu'île que forment la Slucz 
et l'Horyn. On avait annoncé la présence, dans 
ce hameau , de deux patriotes revenus au foyer 
paternel, et qui avaient droit encore au bénéfice 
de d'amnistie, puisqu'ils avaient déposé les ar- 
mes avant le délai fatal. Mais l'amnistie n'a pas 
une seule fois arrêté les Russes en pareil cas. 

Le hameau de Radnow compte trente caba- 
nes au plus, et les Russes étaient deux cents. 
Mais, dans ces trente cabanes, il pouvait y avoir 
des hommes résolus , et les Russes sont pru- 
dents. Les trente cabanes sont cernées avec 
toutes sortes de précautions, puis fouillées; 
' mais ceux que l'on cherche n'y sont pas. Aver- 
tis à temps, ils ont mis à profit la prudence des 
Russes et se sont sauvés à la faveur des marais. 

Furieux de sa déconvenue, le capitaine qui 
commande la patrouille fait ranger les habitants 
sur deux lignes : les hommes d'un côté, les 
femmes elles enfants de l'autre, — soixante-huit 
en tout. 
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On fait mettre à genoux ces malheureux , 
qu'on a eu soin de garrotter, et, tandis qu'une 
partie de la patrouille les tient enjoué, le reste 
pille leurs habitations. Les soldats les dépouil- 
lent ensuite eux-mêmes et leur appliquent à 
tous la bastonnade, sans distinction d'âge ni de 
sexe. Enfin, comme il faut du sang pour faire 
croire à une lutte, onze jeunes gens sont massa- 
crés et hachés en morceaux. Puis le feu est mis 
au hameau , et les Russes s'éloignent en tirant 
quelques coups de fusil. 

13 MALI. 

Nous touchons enfin à la date fatale. Le gou- 
vernement national l'annonce aux Polonais par 
la proclamation suivante : 

« Concitoyens, le délai fixé par le czar pour' 
déposer les armes est expiré hier. Aucun Polo- 
nais n'a déposé les armes, aucun ne s'est placé 
sous la protection russe. La lutte commencée 
le 22 janvier n'a pas cessé un seul instant. L'am- 
nistie s'est évanouie comme un son vide et 
trompeur, et la nation a repoussé avec le môme 
mépris et la grâce et les menaces du czar. 

a Nous ne voulons pas de grâce, car nous 
combattons pour nos droits violés et pour notre 
indépendance, qui nous a gté traîtreusement 
arrachée. Nous ne craignons aucune menace : 
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nos pères nous ont appris à combattre et à mou- 
rir pour la patrie. Il n'existe pas d'ailleurs de 
menace si terrible ou de si atroce cruauté qui 
puisse nous effrayer; le joug moscovite seul 
nous effraye. Pour secouer ce joug honteux , 
le mot d'ordre de l'insurrection a été donné le 
23 janvier. La lutte avec l'ennemi a commencé, 
et aujourd'hui on n'entend dans toute la Po- 
logne qu'un cri : Aux armes ! 

« Concitoyens , continuons donc à combattre 
comme jusqu'ici. Ce n'est qu'avec les armes 
qu'on acquiert la liberté , ce n'est qu'avec le 
sang qu'on achète l'indépendance de la patrie. 
Loin de nous tout arrangement avec la Russie ; 
il n'y a que des traîtres et des misérables qui 
puissent y penser. Malheur à eux ! Malheur à 
tous ceux qui cherchent à détruire l'union de 
la nation 1 

« Tous les braves Polonais veulent combattre 
sans repos jusqu'à la dernière goutte de leur 
sang. Jusqu'à ce que l'aigle blanc ait repris tout 
son éclat, au nom de Dieu , en avant ! Avec ce 
mot d'ordre, courez au combat ! Entourez l'en- 
nemi du mur de vos poitrines ! que les armes 
puissent accomplir l'œuvre de l'affranchisse- 
ment, que les ruines sanglantes de nos habita- 
tions incendiées deviennent le tombeau des co- 
hortes russes! Il faut que la Pologne soit libre, 
et elle le sera ! » 

Ces nobles et patriotiques accents ne pou- 
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vaient manquer d'avoir de l'écho dans tous les 
pays civilisés , et surtout en France. La diplo- 
matie préparait une nouvelle démarche auprès 
du gouvernement russe. Mais les âmes géné- 
reuses s'indignaient de tant de lenteurs et de 
formes. Et en même temps que le gouverne- 
ment national faisait appel au patriotisme de 
tous les Polonais, des voix éloquentes en appe- 
laient à l'honneur et à la sympathie active des 
peuples. 

Un historien célèbre, qui à plus d'un titre mé- 
rite aussi le nom d'historien national, M. Henri 
Martin, écrivait, ce môme 13 mai, dans le Siècle : 

« Toute chance de transaction pacifique , de 
concessions acceptables, est absolument perdue, 
ou plutôt n'a jamais existé, comme le prévoyait 
quiconque avaitconnaissancedu fond deschoses. 

a La lutte inégale, meurtrière, destructive, 
entre l'insurrection polonaise et les hordes mos- 
covites, se prolonge cependant; chaque jour de 
nouveaux champs de cette région de douleur se 
ravagent et se dépeuplent ; chaque jour des 
villes précieuses sont sacrifiées ; c'est le sel de 
la terre qui s'épuise, la fleur de l'Europe orien- 
tale qui se moissonne 1 

ex Lutte inégale non pas seulement par les ar- 
mes, par l'organisation, par les ressources ma- 
térielles, mais encore parce que là* eil dépit de 
l'égalité théorique des hommes, l'inégalité de 
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fait entre la valeur des pertes respectives, entre 
la qualité des hommes qui périssent, est incal- 
culable. D'un côté, le soldat qui meurt est un 
chiffre qui se remplace par un autre chiffre 
pris au hasard dans une masse confuse de créa- 
tures humaines, au plus bas degré de dévelop- 
pement et presque à l'état brut; de l'autre côté, 
c'est l'élite morale et intellectuelle d'une po- 
pulation admirable, des hommes dans le sens le 
plus élevé, le plus complet du mot; chacun de 
ces jeunes héros qui* tombe laisse un vide que 
bien des années ne rempliront pas. 

« Ceci seul suffirait certes bien à appeler une 
prompte intervention, puisque l'intervention est 
inévitable, à moins que la France ne se résigne 
à rétrograder, de la guerre d'Italie et de la guerre 
d'Orient, jusqu'aux jours de 1840 et de 1831. » 

Si ces paroles n'ont pas encore entièrement 
porté leurs fruits , elles n'ont pas été perdues 
« non plus ; nous en avons la confiance. 
Mais reprenons le récit des faits. 



13 mai. — mort de narbutt. 

Nous avons eu déjà plus d'une fois, dans ce 
volume, l'occasion d'écrire le nom de Narbutt, 
le noble et vaillant chef de l'insurrection lithua- 
nienne. 

Il était parvenu à former un noyau de volon- 
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taires dont la force s'accroissait chaque jour, et 
avait établi son camp dans une forêt, sur les 
bords d'une rivière. Il fut trahi par un garde fo- 
restier nommé Tolochko, Polonais de nais- 
sance, qui servait quelque temps auparavant 
dans l'armée russe. 

Cet espion conduisit le colonel Timoficew 
auprès du camp de Narbutt, et tous deux, dé- 
guisés en pécheurs, purent à leur aise en étu- 
dier la position. L'attaque eut lieu presque aus- 
sitôt. 

Quoique surpris et très-inférieurs sous le rap- 
port du nombre et des armes, les insurgés sou- 
tinrent vaillamment le choc, a On ne peut se 
faire une idée, — dit un journal officiel russe, 
l'Invalide, — on ne peut se faire une idée de 
leur excitation pendant la lutte. Chacun d'eux 
marchait intrépidement à la mort et semblait 
attendre qu'une balle vînt le frapper. » Onze fu- 
rent tués autour de leur vaillant chef et en le 
défendant. Mais Narbutt tomba lui-môme, frappé 
de plusieurs balles. Il fallut céder au nombre 
et se disperser. 

L'admiration pour tant de bravoure disposa, 
cette fois, les vainqueurs à la pitié; les blessés 
furent épargnés, et le lendemain, quand arrivè- 
rent sur le champ de bataille plusieurs dames 
polonaises voilées et vêtues de deuil , elles fu- 
rent reçues avec quelques-uns des égards dus à 
leur sexe et à leur douleur. 



12 
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« Parmi elles, dit le journal que nous avons 
déjà cité, l'Invalide russe , se trouvaient deux 
sœurs de Narbutt qui venaient réclamer le corps 
de leur frère. La plus jeune, ne pouvant maîtri- 
ser sa douleur, se mit à pleurer; l'aînée cher- 
chait à l'apaiser en lui disant : « N'as-tu pas 
« honte de pleurer devant les Russes? » 

« Un de nous demanda à une autre dame : 
«Vous aviez probablement aussi un frère ici? 
« — Tous ceux qui combattent pour la Pologne 
« sont mes frères, » répondit-elle. Elles s'occu- 
pèrent ensuite à panser les blessés et à ensevelir 
les morts. » 

Narbutt fut enterré le lendemain, avec les onze 
braves morts à ses côtés et en le défendant. Voici, 
sur cette triste cérémonie et sur la vie du jeune 
champion de la Lithuanie, quelques détails qtie 
nous empruntons au Monde du 24 mai : 

« Fils du célèbre historien du môme nom, 
ayant perdu son père de bonne heure, Narbutt 
fut élevé par sa mère dans l'amour de la reli- 
gion et de la patrie. 

a A peine sorti de l'Université, soû patrio- 
tisme trop eipansif lui attira les ligueurs du 
pouvoir. 11 fut mis en prison à Wilna, et, après 
deux ans passés dans les fers, il fut envoyé pour 
servir comme soldat dans l'armée du Caucase. 
C'est là qu'il acquit cette expérience de la guerre 
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de partisans qui l'a rendu si redoutable aux 
Russes, pendatit sa courte et glorieuse carrière 
de v chef de l'insurrection en Lithuanie. Dans la 
guerre de Crimée, à laquelle son régiment fut 
appelé; il reçut une balle dans la jambe, à Kars. 
Cette blessure le rendit à sa patrie. Après la 
guerre, il lui fut permis de retourner dans ses 
foyers. 

c II se maria, et resta dans ses domaines, aimé 
et respecté de tous , attendant le jour où il lui 
serait permis de combattre pour l'indépendance 
de son pays. 

a Dès que l'insurrection eut éclaté dans le 
royaume de Pologne, il n'hésita pas un seul ins- 
tant. Malgré la douleur que lui causait la perte 
récente de son unique enfant, il répondit à 
Tappel de la patrie. Le 8 février, à la tête de 
sept compagnons d'armes, il donna le signal de 
l'insurrection en Lithuanie. 

« C'était le moment où l'administration russe, 
redoutant le patriotisme des Lithuaniens, en-' 
combràit les prisons de Wilna de suspects. Cette 
circonstance ne contribua pas peu à grossir ra- 
pidement les rangs de l'insurrection. Proprié- 
taires et paysans aimaient mieux mourir en com- 
battant pour leur pays, que d'aller pourrir dans 
les casemates des citadelles, ou périr sous le 
knout et les rigueurs d'un climat glacé en Si- 
bérie. 

. a La petite bande des sept, grossie <d'un bon 
nombre de volontaires, reçut le premier bap- 
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téme du feu à Rudniki. Ce début fut heureux : 
les Russes furent repoussés. 

« De ce jour, Narbutt commença cette guerre 
habilement conduite, dont toute la tactique 
consistait à attirer l'ennemi , en paraissant fair 
devant lui, jusque dans des forêts ou des marais 
peu praticables; et lorsqu'il ne songeait qu'à se 
tirer des difficultés de la route, sans redouter 
un adversaire qu'il croyait bien loin, à tomber 
sur lui à Pimproviste , pour le couper et le dis- 
perser. Ce système, suivi pendant deux mois, a 
toujours réussi au vaillant et habile chef. Les 
Russes le redoutaient et le regardaient comme 
invincible. Les soldats prétendaient qu'il était 
sorcier. Toutes les forces des villes de Wilnaet 
de Grodno furent dirigées contre lui. Le jour 
de Pâques, sa télé fut mise à prix. Mais le 
môme jour Narbutt répondait à ces menaces 
en faisant éprouver aux Moscovites un sanglant 
échec. 

a Enfin l'ennemi, à bout de ressources, tenta 
d'obtenir par la trahison un succès qu'il n'espé- 
rait plus de son habileté. Nous avons déjà dit 
comment Narbutt avait été livré par un garde 
forestier gagné à prix d'argent. Investi à l'im- 
proviste de tous les côtés, il réussit cependant à 
se frayer un chemin à travers les Russes, et, 
malgré une blessure au pied, il commandait 
avec énergie, porté par ses compagnons d'ar- 
mes , et allait échapper à l'ennemi, grâce à son 
intrépidité et à sa connaissance des lieux, quand 
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une balle est venue le frapper au cœur. Il expira 
en prononçant ces mots d'une voix ferme en- 
core : « Mon Dieu, je meurs pour ma patrie ! » 

« Quelques jours après, dans la petite église 
en bois de Dubiczany, étaient rangés douze cer- 
cueils, dont un, plus élevé que les autres, était 
couvert d'un crôpe funèbre. Le colonel russe 
avait permis ces obsèques, cédant aux supplica- 
tions des sœurs de l'infortuné chef, ou plutôt 
voulant bien convaincre les habitants du pays de 
la mort de son redoutable adversaire, afin de 
les décourager. L'église et ses alentours étaient 
remplis d'une foule éplorée que cinq prêtres ne 
pouvaient réussir à consoler. C'était un deuil 
universel. 

« Narbutt avait à peine trente-trois ans. Il 
était d'une (aille au-dessous de la moyenne, 
d'une physionomie régulière et agréable ; il avait 
le front élevé et marqué déjà des rudes traces 
des soucis et des fatigues d'une vie agitée. Sa 
parole était tranquille; mais, dans les circons- 
tances décisives, elle prenait un accent grave et 
solennel, qui agissait comme un courant électri- 
que sur ceux qui l'entouraient. Obéi et respecté 
' de ses compagnons d'armes, comme l'aurait été 
un général blanchi dans le commandement, il 
était aimé de tous comme un frère. Aussi son 
souvenir fera longtemps couler des larmes des 
yeux de ceux qui l'ont connu. » 



12. 
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14 mai. — violences contre ceux qui enterrent 

LES MORTS. 

Le fait suivant est attesté par un rapport du 
maire de la commune de Miniszewo au chef du 
district de Radom : 

« Le 14 mai, le lendemain de la bataille de 
Rozniszew, dit ce rapport, sur l'invitation qui 
m'en a été faite par le maire de Rozniszew, 
j'envoyai sur le lieu du combat des hommes 
munis de pelles, dans le but de rechercher les 
morts, polonais et russes, et de les enterrer. 
Nous étions déjà à la besogne, lorsque nous fû- 
mes salués par un feu bien nourri de carabi- 
nes, venant des troupes impériales russes qui se 
trouvaient dans les bois. Un des travailleurs, 
Januszkoski, fut grièvement blessé; on lui en- 
leva une montre de 45 roubles; les autres, ef- 
frayés par les balles qui ne cessaient de pleu- 
voir, abandonnèrent les cadavres russes et po- 
lonais' sur des chariots, et s'enfoncèrent dans 
l'épaisseur de la forêt. 

a Signé, Kostecki. » 

Le même jour, le général Toll, un des offi- 
ciers russes qui se sont le plus signalés par leurs 
cruautés contre les Polonais, ayant occupé la 
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petite ville d'Ostrow avec deux compagnies d'in- 
fantçrie et une centaine de Cosaques, fît appeler 
un propriétaire israélite nommé Berek, et le 
dialogue suivant s'établit entre eux : 

— Tu possèdes une maison ici? 

— Oui, général. 

— Et dans cette maison demeure un tailleur I 

— Oui, général. 

— Que fait ce tailleur ? s'écria le général en 
levant les poings. 

— Il vit de son travail. 

— Tu mens ! il confectionne des uniformes 
pour les insurgés. 

— Je ne l'ai pas vu; je ne puis donc rien dire 
à cet égard, répondit froidement l'Israélite po- 
lonais. 

Eh bien ! pour Rapprendre à savoir désormais 
ce que font tes locataires, tu recevras deux 
cents coups de fouet. 

Les Cosaques exécutèrent ponctuellement 
Tordre du général. Le malheureux Berek fut 
transporté ensuite dans son lit, où il expira 
deux heures plus tard. 

1 5 mai, — un exploit de cosaques. — excitations 

ADRESSÉES AUX PAYSANS. 

Le 15 mai, des garçons de ferme du village 
de Reszki, envoyés dans la forêt pour chercher 
du bois, furent arrêtés pendant le trajet et atta- 
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qués par des Cosaques faisant partie d'un déta- 
chement de troupes envoyé de Plock en recon- 
naissance. Les [Cosaques tirèrent sur eux et les 
rouèrent de coups. L'un d'eux, Stanislas Czu- 
chala, fut tué sur place par ces barbares; un 
autre fut grièvement blessé; les deux autres ne 
durent leur salut qu'à la fuite. Les Cosaques 
s'emparèrent alors de trois chariots et de huit 
chevaux qui avaient été abandonnés par les gar- 
çons de ferme , et Regagnèrent le détachement 
en traînant à leur suite ce soi-disant butin pris 
sur des insurgés. 

Nous avons déjà plusieurs fois signalé les 
excitations adressées aux paysans contre les 
propriétaires. Cet odieux système, dont nous 
avons vu les effets en Livonie, semble devenu, 
pour un moment, l'arme principale des Russes, 
surtout dans les provinces annexées. Toutes les 
correspondances du milieu du mois de mai si- 
gnalent les efforts tentés par les gouverneurs 
pour organiser une de ces jacqueries comme 
celle dont la Gallicie a offert le spectacle en 
1846. Si ces efforts avaient partout réussi, toute 
l'ancienne Pologne n'eût été, en quelques se- 
maines, suivant une expression de M. Henri 
Martin, qu'une vaste Gallicie. 

Ainsi, dans le cercle de Zytomir, le gouver- 
neur général, prince Drucki-Sokolnieki, convo 
que un jour tous les chefs des communes rura- 
les , fait appel à leur dévouement et les charge 
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d'arrêter tous les individus suspects. Il prome 
25 roubles par tête de prisonnier, mort ou vi- 
vant, et, pour renchérir sur le gouvernement 
national, qui promet la propriété foncière aux 
paysans, il leur donne à entendre qu'il sera fait, 
quand l'insurrection sera vaincue, un partage 
général de tous les biens. 

Les poignées de mains, les accolades plus ou 
moins fraternelles, soqt prodiguées à l'appui de 
ces belles promesses. L'eau-de-vie est versée à 
profusion et achève de gagner ces nouveaux 
auxiliaires de la terreur russe, qui, sous les yeux 
mêmes du prince, s'organisent en bandes dé- 
vouées, pillent et massacrent au nom du czar, 
et font prisonniers tous ceux qui ne se joignent 
pas à eux. 

Du 10 au 20 mai, le cercle de Zytomir fut le 
théâtre d'un grand nombre de scènes de ce 
genre. 

En Ukraine, le général Annenkoff procède de 
la môme façon. Un riche propriétaire de cette 
province lui fit visite à Kiew, vers le 15 mai. On 
parla de ce qui se passait dans le royaume de 
Pologne. 

Le général déplorait hautement la mesure 
qu'avait prise le czar d'envoyer sa garde impé- 
riale pour combattre « ces quelques bandes de 
brigands, » disait-il d'un air dédaigneux, et A 
quoi bon fatiguer cette belle troupe, quand on 
a un moyen plus simple et infaillible d'étouffer 
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le mouvement? Pourquoi ne fait-on pas là-bas 
ce que je compte faire ici, au premier symptôme 
de révolte parmi les propriétaires? — Tenez, 
monsieur le comte, ajouta-t-il en se tournant vers 
le gentilhomme polonais, voilà mes moyens de 
défense. » Et, soulevant le tapis de la table de- 
vant laquelle il était assis, le général ouvrit un 
tiroir où était rangée une douzaine de couteaux 
de chasse à double tranchant : « Quelques mil- 
liers de ces couteaux placés entre les mains des 
paysans de l'Ukraine, dit-il, et je me fais fort de 
n'avoir, dans l'espace de quinze jours, ni insur- 
rection, ni propriétaires polonais dans la pro- 
vince.» 

Cette conversation est attestée par celui môme 
qui fut Tinterlocuteiir du général, un vrai gen- 
tilhomme, dont la parole Va jamais été mise en 
doute. 

Voici d'ailleurs ce qu'on lisait à la môme épo- 
que dans un journal de Vienne : 

«Dans l'Ukraine, le gouverneur de la province, 
le général Annenkoff, après avoir eu recours à 
tous les expédients possibles, a réussi enfin, 
dans les districts de Wasilkow et de Riew, à 
rassembler parmi la population vagabonde les 
éléments nécessaires pour former quelques ban- 
des de brigands, qui ont attaqué plusieurs pro- 
priétés isolées. 

« Une dame qui arrive de Kiew raconte qu'à 
la suite de cette mesure du gouverneur, cinq 
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châteaux ont été détruits, et il a péri de quatre- 
vingts à cent personnes. » 

L'énergique résistance de. quelques proprié- 
taires, parmi lesquels il est juste de citer 
MM. Podhorski et le comte Branicki, a seule 
empêché ce brigandage officiel de s'étendre à 
toute la province. ' 

Bien différent est le langage que parle, à la 
même date, aux paysans le gouvernement natio- 
nal. Il s'applique avant tout à leur faire com- 
prendre le véritable objet de la lutte engagée; 
il leur recommande le respect de la propriété, 
en leur garantissant celle des biens jusqu'ici pos- 
sédés par eux à titre emphytéotique. 

Sa voix a été entendue, ses conseils n'ont pas 
été stériles, et si quelques misérables ont prêté 
l'oreille aux suggestions des autorités russes, 
et se sont armés des couteaux à double tran- 
chant que leur mettait eotre les mains le géné- 
ral Annenkoff, le plus grand nombre est resté 
tranquille, et s'est montré plus favorable qu'hos- 
tile au mouvement national. 



16 mai. — le domaine de lodz. 

» 

La pièce suivante nous a paru mériter d'être 
reproduite en entier, surtout à raison du carac- 
tère de celui de qui elle émane. C'est un rapport 
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au tribunal de Nowo Àlexandrow (gouverne- 
ment de Kowno), chargé de la tutelle des or- 
phelins mineurs de la noblesse, par un des mem- 
bres de ce tribunal : 

« Le 3/15 mai, une colonne formée de deux 
compagnies d'infanterie et d'une sotnia de Co- 
saques suivait la route qui longe le domaine de 
Lodz, se dirigeant sur la petite ville de Soloki. 
La première de ces compagnies était sous les 
ordres du colonel de la garde Poltoratzki, ac- 
tuellement chef militaire du chemin de fer en- 
tre Wilna et Dunabourg ; le capitaine Schichkine 
commandait l'autre. 

« Pendant le passage de la colonne, deux Co- 
saques sortirent des rangs, firent le tour de la 
ferme et rejoignirent le détachement. Le lende- 
main, 4/16 mai, après midi, au moment où les 
garçons de ferme et le gérant du domaine reve- 
naient des champs pour prendre leur repas et se 
reposer, les mêmes trçmpes s'en retournaient à 
Doukschty. La compagnie du capitaine Schich- 
kine, précédée de quelques Cosaques, ouvrait la 
marche; une heure plus tard, arrivait la compa- 
gnie du colonel Poltoratzki, suivie de Cosaques 
aussi, et d'une quantité de chariots requis dans 
la contrée. 

« Alors un des Cosaques arrivés dans la cour 
du château demanda à Pierre Gajewski, et au 
cocher qui s'y trouvait aussi, où était le proprié- 
taire. Ils lui répondirent que la propriété appar- 
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tenait à un mineur, quin'y demeurait pas; qu'elle 
était régie par M. Barthous, qui s'y trouvait 
alors, mais qui reposait dans sa chambre. 

« Le Cosaque criant à tue-tête, le gérant 
éveillé, parut au balcon et lui demanda ce qu'il 
désirait. Le # Cosaque ordonna de faire atle'er 
immédiatement. Comme le briska du gérant 
était endommagé, et que les chariots se trou- 
vaient aux champs, Barthous répondit qu'il avait 
des chevaux^ mais pas de voiture disponible pour 
le moment. Afin de lui prouver la vérité de ce 
qu'il affirmait, il le conduisit à l'écurie. Le Co- 
saque se mit à crier : « Tu mens, rebelle ; je 
« vais te faire entendre raison; » et il se mit à le 
rouer de coups. Des soldats arrivèrent, et les 
coups ne firent que redoubler; enfin, meurtri 
et à demi mort, M. Barthous fut entraîné hors 
de la ferme et jeté sur un des chariots qui sui- 
vaient la colonne. 

« Les soldats revinrent sur leurs pas. Les 
gens, au nombre de cinq, qui se trouvaient dans 
la cour, craignant le sort de Barthous, se réfu- 
gièrent dans les élables et virent de là les Cosa- 
ques à cheval se diriger vers la maison occupée 
par les valets de ferme et située dans le jardin ; 
arrivés devant la maison, l'un d'eux lira un coup 
de feu, un autre sonna du cor : à ce signal, la 
compagnie d'infanterie qui tenait les devants 
rebroussa chemin et cerna toute la propriété. 

a Au môme instant les soldats mirent le feu 
à plusieurs bâtiments, et les valets de ferme, 

13 
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ainsi que les femmes chassées par l'incendie, 
, furent assaillis par une décharge de mousque- 
terie, au moment où ils se réunissaient dans la 
cour. Quelques-uns tombèrent roides morts , 
d'autres furent blessés. Le feu ayant gagné les 
étables, les gens qui s'y étaient réfugiés tentè- 
rent de s'évader; mais le cocher Joûrka, percé 
de trois balles au moment où il sortait, trouva 
la mort dans les flammes. 

« Un certain Tcherniawski, sur lequel on tira 
plusieurs fois, échappa par miracle, le reste fut 
massacré; huit personnes furent emmenées 
comme prisonniers de guerre. On ne sait ce 
qu'est devenu un autre journalier, Pierre Tcher- 
winski; on présume qu'il a été tué ou qu'il a 
péri dans un lac en fuyant. Les soldats, en mas- 
sacrant les femmes et leurs enfants, criaient : 
« Faites main basse sur les rebelles, tuez-les 
«jusqu'au dernier! » 

« A la vue de ces atrocités, la femme du gé- 
rant Barthous s'évanouit en tenant un de ses en* 
fants dans ses bras. L'un des soldats voulut la 
tuer d'un coup de feu; il la visait déjà, quand un 
autre le retint en disant : « Laisse-la, elle crê- 
te vera sans cela. » Ils essayèrent alors de met- 
tre le feu au château et à la brasserie, mais ils 
n'y réussirent pas, et c'est tout ce qui resta de 
la propriété. Voyant crouler les toits des bâti- 
ments incendiés, la colonne se retira, laissant 
les morts et les blessés, et emmenant ses pri- 
sonniers* 
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« Ont été tués : le charron Joseph Krou- 
kowski, le cocher Jourka, le pâtre Thomas Bi- 
koulicki, les domestiques Joseph Petkel, Rosa- 
lie Urbanowich et Rosalie Pletonschek. 

« Les blessés sont : le jardinier Matthieu Po- 
rel ; la femme du charron, Anne Kroukowska*, 
les journaliers Vincent Bialkowski, Michel Wit- 
kowski, Suzanne Josephowitch et Jeanne Straz- 
dow. 

« Le détachement a emmené avec lui le gé- 
rant de la propriété, Casimir Barthous ; le chef 
de la commune, soldat en retraite, Silvestre 
Stoukane; le majordome Michel Makinowitch, 
et les journaliers Boudrewitch, Michel Glusky, 
les deux frères Witkiewitch , Georges Zeuke- 
witch et Adam Pendisse. On ne sait pas encore 
ce qu'est devenu Pierre Tcherniewski. 

« Ce 4/16 mai 1863. 

« Signé, Morlowski. » 



17 mai. — ouvriers allemands pris pour des 

INSURGÉS. 

Le gouvernement russe, à Varsovie, avait ré- 
solu de faire abattre plusieurs maisons dans le 
faubourg de Cracovie, pour y construire des ca- 
sernes. Parmi ces maisons se trouvaient des mo- 
numents historiques, des vestiges de l'ancienne 
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grandeur de la Pologne, qu'op n'était pas fâché 
de faire disparaître. Le gouvernement national 
s'y est opposé, et a publié la défense la plus for- 
melle aux marchands, spéculateurs et banquiers 
de Varsovie de se présenter à la mise à l'en- 
chère de ces bâtiments. 

Au jour désigné, personne, en effet, ne s'est 
présenté. 

Alors, comme on ne trouvait pas d'acheteurs 
dans le pays, on résolut de faire venir des en- 
trepreneurs et des ouvriers de la Prusse. Aussi- 
tôt une caravane de près de 200 émigrants, une 
sorte de bande noire, recrutée à la hâte, quitta la 
frontière prussienne et, par Ralisch etLowicz, 
se dirigea vers Varsovie. Ces gens sans patrie 
allaient généralement à pied, suivis de chariots 
où ils emportaient leurs dieux pénates et leur 
avoir. Arrivés à la hauteur de Konin, ils campè- 
rent économiquement dans une plaine pour y 
passer la nuit. 

Un détachement russe était dans les environs. 
Croyant avoir affaire à un camp d'insurgés, le 
chef, précédé de 300 Cosaques, s'approcha à 
une demi-portée de fusil du camp non gardé, 
et commanda le feu. Aux cris et aux gémisse- 
ments de ces malheureux sans défense, il re- 
connut son erreur. Des femmes, des enfants gi- 
saient à terre fusillés par ses soldats; au lieu de 
les secourir, il prit bravement la fuite pour évi- 
ter toute responsabilité. 

Heureusement un groupe d'insurgés se trou- 



Digitized by VjOOQIC 



— i'49 — 

vait à proximité; aux coups de feu, il s'empressa 
d'accourir, et, comme les Cosaques avaient dis- 
paru, il put donner ses soins aux blessés, qu'il 
abrita dans un village voisin, enterrer les morts 
et dresser un procès-verbal qui fut envoyé au 
gouvernement national de Varsovie. Les survi- 
vants n'eurent gardé de continuer leur voyage, 
et reprirent le chemin de la Prusse, en maudis* 
santunpaysoù l'on ne pouvait camper en plein 
air, sans être traités en ennemis. Grâce à cet évé- 
nement, les maisons du faubourg de Gracovie 
sont encore debout. 



18 mai. — encore un rapport officiel. 

La pièce qu'on va lire est le procès-verbal 
d'une enquête que le maire de Mientkie , 
M. Winnicki, avait été chargé de faire sur les 
excès commis dans la commune voisine de 
Tuczapy : 

« Conformément à Tordre que j'avais reçu le 
23 mai, je me rendis au village de Nabroz, où 
M. Chrzanowski, propriétaire et maire de la 
commune de Tuczapy, blessé dans cette affaire, 
me dicta le rapport suivant : 

« Le 18 mai, à sept heures du soir, une bande 
d'insurgés, poursuivie par les troupes impéria- 
les, arriva dans le village de Tuczapy. Quelques 

13. 
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temps après, elle se retira dans les bois. Le len- 
demain, la lutte s'engagea, dans la forêt, entre 
les Russes et les Polonais; elle dura depuis midi 
jusqu'à sept heures du soir. Les Russes se ren- 
dirent ensuite à Tuczapy, en passant par le vil- 
lage de Molozow. Une perquisition minutieuse 
fut faite dans le château. Un soldat creva l'œil 
au propriétaire et lui demanda où était son ar- 
gent, menaçant de mettre le feu s'il ne s'exécu- 
tait pas sur-le-champ. Le propriétaire épou- 
vanté profila du moment où les soldats étaient 
occupés au pillage, pour prendre la fuite et sau- 
ver ainsi sa vie. Tout ce qui ne put être emporté 
fut littéralement brisé; les soldats s'emparè- 
rent d'environ 400 roubles. Pendant que ces 
scènes se passaient au château, l'habitation de 
M. Stopczynski était pillée et devenait la 'proie 
des flammes. 

« Les soldats blessèrent, entre autres person- 
nes, le jardinier et un ouvrier mécanicien. La 
nuit étant venue, quelques soldats restèrent dans 
le village, les autres campèrent au dehors. Le 
lendemain une double attaque fut dirigée contre 
le château, Ton emporta tout ce qui n'avait pu 
être emporté la veille; plusieurs chaumières fu- 
rent incendiées. 

a Pendant ce temps, dix blessés insurgés 
avaient été amenés par huit hommes sans ar- 
mes dans la ferme de Molosow, chez M. Kwiat- 
kowski, où s'étaient ensuite rendus, pour secou- 
rir les blessés, Kolominski, soldat en congé de 



Digitized by VjOOQIC 



— 151 — 

la garde de Pétersbourg, et Morawski, distilla- 
teur, tous deux mariés et pères de famille. Ces 
vingt personnes furent massacrées par les Cosa- 
ques et Finfanterie et ensevelies dans le jardin, 
après avoir été complètement dépouillées de 
leurs vêtements. Un officier, ému à la vue de 
ces massacres horribles, fit sortir M. Kwiat- 
kowski, sa femme et sa fille, et les préserva 
ainsi d'une mort certaine. L'habitation de 
M. Rwiatkowski fut saccagée complètement; les 
soldats s'emparèrent de dix chevaux, représen- 
tant une valeur de 2,000 francs. La maison du 
forestier Kuczynski fut aussi pillée. Ces deux 
familles sont dans une position des plus déplo- 
rables. 

«La troupe incendia en outre la ferme de 
Molosow; deux insurgés blessés qui s'y trou- 
vaient furent brûlés vifs. La perte est évaluée à 
i5,000 roubles. La femme du propriétaire de 
Tuczapy, M mo Chrzanowska, n'a heureusement 
reçu aucune blessure, quoique plusieurs balles 
aient été tirées dans la chambre où elle se trou- 
vait. 

« Les dégâts causés à Tuczapy, y compris les 
fermes incendiées et l'argent volé, s'élèvent à 
i 8,000 roubles. Jusqu'à présent une épaisse fu- 
mée s'échappe des maisons et fermes incen- 
diées; j'ai fait jeter de l'eau et j'ai placé une 
garde auprès de ces ruines fumantes. 

« Signé, Winnicki. » 
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19 mai. — exécution de padlewski. 



Nous entrons dans une nouvelle série de faits. 
Nous trouverons peu de dates désormais qui ne 
soient marquées par une ou plusieurs exécu- 
tions. 

Sigismond Padlewski était depuis près d'un 
mois prisonnier à Plock, et condamné à mort 
lorsqu'arriva Tordre d'exécution revêtu de la si* 
gnature du grand-duc. Deux jours auparavant, 
le général Semeka avait fait venir chez lui le 
prisonnier et lui avait promis le pardon, avec un 
brillant avenir dans l'armée moscovite , s'il vou- 
lait se rendre au camp des insurgés et les en- 
gager à déposer les armes. 

Padlewski se. leva avec indignation en disant 
que cette proposition, si elle était sérieuse, 
était pour lui un outrage. Il déclara que l'in- 
surrection, répandue aujourd'hui sur tout le 
vaste territoire de l'ancienne Pologne, ne pou- 
vait se terminer que par le rétablissement de 
l'indépendance nationale ou par l'extermination 
entière de tous les Polonais. Il ajouta enfin que 
si l'empereur, ce qu'il ne croyait pas, lui faisait 
grâce, il considérerait encore comme un devoir 
sacré pour lui de rejoindre les insurgés. 

Le général russe fit alors reconduire Pad- 
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lewski dans sa prison, où aucun de ses parents 
n'a été admis à le voir. 

Le confesseur qu'il avait demandé n& fut au- 
torisé à pénétrer auprès de lui que deux heu- 
res avant l'exécution, et il fallut de vives instan- 
ces pour que l'officier chargé de faire exécuter 
la sentence permît au vénérable ecclésiastique 
d'apporter la sainte hostie au prisonnier. Pad- 
lewski était encore à genoux aux pieds de son 
confesseur quand les soldats entrèrent violem- 
ment en criant : Assez! assez ! L'héroïque jeune 
homme les suivit aussitôt et demanda pour 
toute grâce à être exécuté sans qu'on lui ban- 
dât les yeux. 

Arrivé sur le lieu de son supplice : a II est pé- 
nible, » dit-il, «de mourir à vingt-sept ans; mais 
la consolation d'avoir biçn mérité de la patrie 
soutient le courage et rend glorieux le moment 
suprême. » 

Il tomba percé de douze balles sans qu'au- 
cune l'eût atteint à la tête ou à la poitrine. Sur 
l'ordre de l'officier, un soldat courut vers le 
supplicié et lui déchargea son fusil à bout por- 
tant. Padlewski tomba dans le fossé, encore vi- 
vant. 

Son père, vieux soldat de la cause nationale 
en 1831, a aussitôt pris les armes pour le ven- 
ger, et s'est dis'ingué dans plusieurs combats 
contre les Russes. 
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20 mai. — dernières ordonnances du général 

NAZIM0FF. 



Le général Nazimoff allait bientôt quitter les 
provinces occidentales, où devait le remplacer le 
général Mourawiew IL Voici une des dernières 
ordonnances qu'il ait fait publier dans le Cour- 
rier de Wilna. Cette pièce a été reproduite ici 
par le Moniteur : ; 

« Tout bourgeois qui s'éloignera de 30 vers- 
tes (31 kilomètres environ) du lieu ordinaire de 
son habitation sans être muni d'un permis spé- 
cial, délivré par l'autorité militaire, sera incor- 
poré, pour six mois ou un an, dans les compa- 
gnies disciplinaires chargées de l'entretien des 
routes et communications. 

«Tout individu de la. classe nobiliaire, cou- 
pable du même délit, sera puni d'un emprison- 
nement de six mois à un an, et d'une amende 
de 50 à 100 roubles. 

« Les jugements sur ces délits seront rendus, 
soit par la police, soit par les conseils de 
guerre.» 

Le même jour, les Russes, poursuivis par les 
détachements vainqueurs d'Oksinski et dç Lût- 
tich, mettaient le feu, pour assurer leur fuite, 
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à la ville de Koniecpol et massacraient une par- 
tie des habitants. 



21 mai. — un transport de recrues a 

ET DE PRISONNIERS. 



Le récit suivant est extrait' d'une lettre écrite 
par un insurgé qui faisait partie d'un transport 
de recrues et de prisonniers , conduit de Deni- 
blin à Varsovie: 

« Nous voici arrivés à Varsovie, et' Dieu sait 
où l'on va de là nous conduire. Notre détache- 
ment a essayé, il est vrai, de nous délivrer, mais, 
trop inférieur en nombre (80 hommes environ), 
il a payé cette tentative par la mort de quelques 
braves. Voici comment les choses se sont pas- 
sées. 

a A quelques verstes de Stara Wies, sur la 
route de Lublin à Varsovie , au moment où le 
transport 1 , escorté de 800 soldats russes, péné- 
trait dans une clairière, une fusillade assez rap- 
prochée se fit entendre. Une portion de l'escorte 
nous entoura d'un double rang, tandis que le 
reste faisait feu contre la poignée d'insurgés qui 
attaquait le convoi. La lutte ne pouvait'pas du- 
rer longtemps. Les nôtres se retirèrent en conti- 
nuant à faire feu sur l'arrière-garde russe; aussi 
les coups devinrent de plus en plus rares. 
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« Noire position, pendant ce combat, était ter- 
rible; les balles de nos frères npus sifflaient aux 
oreilles; les baïonnettes russes, dirigées contre 
nos poitrines, étaient prêtes à nous percer au 
moindre mouvement; mais notre plus grande 
douleur était de ne pas pouvoir prendre part au 
combat engagé par les nôtres. 

« Après le combat, nous continuâmes notre 
route; nous vîmes trois des nôtres grièvement 
blessés, couchés sur la route môme. Je voudrais 
que ceux qui ne croient pas à la barbarie des Rus- 
ses eussent pu assistera l'horrible scène dont nous 
fûmes alors témoins. (Chaque soldatrusse, enpas- 
sant près des blessés, les*frappait de sa baïon- 
nette ou a coups de crosse, ou môme faisait feu 
sur eux ; chaque cosaque perçait de sa lance 

CES MALHEUREUX ENCORE VIVANTS. Les officiers 

de la garde contemplaient tout cela avec un rire 
sardoniqueet se moquaient encore des rebelles. 

« Nous arrivâmes à la ferme de M me Dom- 
hrowska. Là on nous fit faire halte pour donner 
l'assaut à la maison, bien qu'elle ne renfermât 
aucun insurgé. Les Russes frappèrent et bles- 
sèrent tous les gens qui s'y trouvaient, entre 
aulres la propriétaire et son enfant, et emmenè- 
rent neuf de ses domestiques comme trophée 
de leur victoire. Vint ensuite le pillage, puis l'in- 
cendie. La population des campagnes était ca- 
chée dans les blés. 

« Les Cosaques aperçurent dans un fossé une 
femme allaitant son enfant; ils les déchirèrent 
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tous deux littéralement à coups de lance. Pen- 
dant que les bâtiments étaient la proie des flam- 
mes, les Russes ont tué un cabaretier qui se te- 
nait sur le seuil de sa maison. 

« Vous pouvez juger par les cruautés que je 
viensr de raconter quelle doit être envers nous 
la conduite des officiers et des soldats russes. » 



Même jour. — lettre d'un officier russe. 



Une lettre d'un officier russe, publiée" par 
l'Invalide russe du 4 juin, raconte le trait sui- 
vant : 

« Dans une rencontre qui eut lieu le 9/21 mai, 
à Lukno, j'ai été témoin d'une scène affligeante. 
Je rencontrai, sur le champ de bataille, un Po- 
lonais blessé portant un costume qui annonçait 
une classe élevée. Il gisait à terre, paraissant 
beaucoup souffrir, et s'écria à notre vue : 

— Un peu d'eau ! par pitié, un peu d'eau ! 

a Je dis à un soldat d'aller chercher un peu 
d'eau et de le faire boire. 

« Le soldat obéit, et, se "penchant vers le 
blessé, il lui dit : 

— Avant de te donner à boire, je veux que 
tu me dises le nom du chef de ta bande. 

<( Le Polonais, au lieu de répondre, se sou- 
lève à demi et saisit le pistolet du soldat. 

14 
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— Va- l'en qu diable, Moscovite damné! s'é- 
crie-t-il en déchargeant l'arme. 

a Le soldat parvint à la lui reprendre et le tua 
sur place. » 

La même lettre donne quelques détails qui 
peignent la situation des Russes au milieu du 
pays. 

a Nous avons, dit-elle, la plus grande peine 
à nous procurer un guide. Nous ne trouvons 
personne dans les villages par lesquels nous pas- 
sons; tous les habitants sont cachés. C'est là 
même la meilleure preuve qu'il existe une bande 
dans les environs. 

a On arrive dans un village, on prend des in- 
formations, mais on reçoit partout la même 
réponse : « Que voulez-vous? nous sommes 
« tranquilles; les insurgés ne se sont pas mon- 
« très ici. » 

« Les autorités elles-mêmes ne nous font pas 
d'autre réponse. Cependant il n'est pas douteux 
que les habitants savent très-bien où sont les 
insurgés, et qu'ils leur fournissent des provi- 
sions. Il est même à peu près sûr qu'à notre ar- 
rivée quelqu'un "s'est déjà mis en route pour 
leur annoncer notre approche. » 

Voilà comment les paysans répondent le plus 
souvent aux appels faits à leur fidélité et à leur 
dévouement. 
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22 mai. — les russes obligés d'en venir aux 

MAINS AVEC LEURS AUXILIAIRES. 



Un patriote nommé Giechonski était par- 
venu à former un petit corps d'insurgés, six 
cents hommes environ, avec lesquels il occupait 
une partie de la forêt de Minkowice, près de 
Slawusta. 

Contre ces hommes nouvellement enrôlés et 
mal armés, les Russes n'osèrent se fier à eux- 
mêmes. Ils firent travailler le peuple des cam- 
pagnes par des soldats déguisés en paysans et 
d'autres émissaires qui parvinrent k réunir en 
bandes les journaliers sans ouvrage, les anciens 
soldats, en un mot la population flottante, et à 
l'exciter par de larges libations d'eau-de-vie au 
meurtre et au pillage. 

En outre, on avait mis en liberté, par ordre 
de l'autorité militaire, les criminels renfermés 
dans les prisons des villes voisines, à condition 
qu'ils recruteraient des bandes et se mettraient 
à la disposition des troupes. Des soldats leur 
avaient été adjoints. 

Ainsi renforcés, ils attaquèrent, dans la nuit 
du 22 au 23, le corps de Ciechonski. Les insur- 
gés étaient beaucoup moins nombreux que 
leurs ennemis ; ils succombèrent et perdirent à 
peu près la moitié de leurs hommes en morts, 
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blessés et prisonniers. Ciecbonski lui-même fut 
tué. 

Le combat fini, les prétendus paysans se pré- 
cipitèrent sur les insurgés qui étaient tombés 
sur le champ de bataille ; les morts furent litté- 
ralement hachés, les blessés massacrés d'une 
manière aFfreuse. Les prisonniers, dépouillés de 
leurs vêtements, furent conduits tout nus, à 
pied, à Zytomir. Au jour, et l'œuvre d'extermi- 
nation accomplie, les hordes recrutées par les 
Russes se jetèrent sur les propriétés voisines, 
pillèrent plusieurs châteaux et brûlèrent des 
villages entiers, sans épargner les amis du gou- 
vernement plus que les patriotes. 

Il fallut l'intervention de la troupe pour ar- 
rêter ces actes de brigandage. 



23 mai. — brodowo. — assassinats. 



Le 22 mai; un combat sanglant eut lieu près 
de Brodowo. Le lendemain, un propriétaire, 
M. Zlotn ; cki, et deux ecclésiastiques, MM. Orze- 
chowski et Sypniewski, se rendirent sur le champ 
de bataille pour porter des secours aux blessés. 

Ils furent accostés ep route par quatre Cosa- 
ques qui les fouillèrent et profanèrent les sain- 
tes hosties que portaient les deux prêtres, revê- 
tus de leurs habits sacerdotaux. % 

Pendant ce temps, un cinquième Cosaque ar- 
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riva à bride abattue, et, sans proférer un mot, 
déchargea son pistolet à bout portant sur Zlol- 
nicki et le lua du coup. Les ecclésiastiques ne 
durent leur salut qu'à un officier qui survint 
quelques instants après. 

Voici quelques détails sur un autre assassi- 
nat commis, à la même date, par les soldats 
russes, sur le propriétaire du domaine de 
Grzymiszew, jeune homme de vipgt-sept ans, 
riche, bienveillant, plein d'intelligence, âme dé- 
vouée, adoré des paysans, aimé et estimé de 
tous. 

En traversant le village de Grzymiszew, pour 
aller attaquer le camp de Grochow, les troupes 
russes apprirent que le propriétaire, M. Pu- 
lawski, avait fait partie du détachement de Tac- 
zanowski, et qu'il s'était trouvé aux affaires de 
Pyzdry, Rolo et Ignacewo. Aussitôt ils mirent 
le village à sac, envahirent le château , le pillè- 
rent et emmenèrent avec eux celui qu'ils con- 
sidéraient toujours comme un insurgé. 

A deux lieues du camp de Grochow, ils le dé- 
pouillèrent de ses vêtements, et l'abandonnè- 
rent au milieu des champs, après l'avoir percé 
de quinze coups de baïonnette. Le malheureux 
jeune homme fut aperçu par une jeune fille, 
qui prévint les habitants du village le plus voi- 
sin. Ceux-ci transportèrent dans ses domaines 
de Grzymiszew M. Pulawski, qui a expiré le 
troisième jour, après des souffrances atroces. 

14. 
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24 mai, — quêtes confisquées. 



C'était le jour de la Pentecôte. La princesse 
Oginska, accompagnée d'une jeune personne de 
la ville, quêtait à l'église Saint-Jean, de Wilna, 
pour les orphelins. Uhe escouade d'agents de 
police pénétra dans l'église, arrêta les deux 
quêteuses et les conduisit au bureau de police. 
Quelques instants après, on les mit en liberté, 
mais l'argent qu'elles avaient recueilli fut con- 
fisqué, et le gouverneur général les fit remer- 
cier officiellement et publiquement, dans son 
journal le Courrier de Wilna, d'avoir quêté 
« pour les blessés russes et les paysans ruinés 
par l'insurrection. » 

Le même jour, la princesse Weissenhoff quê- 
tait à l'église du Saint-Esprit pour la restaura- 
tion de l'autel. Elle fut également arrêtée au 
milieu de la messe, conduite à la police et relâ- 
chée après interrogatoire. Le produit de la quête 
fut aussi confisqué. 

Nous trouvons, à la même date, dans une let- 
tre de Samogitie, les détails qui suivent : 

«Un officier russe, de la pire espèce, est 
chargé de traiter la contrée en pays ennemi. Il 
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remplit et dépasse même les espérances de son 
gouvernement par un luxe de rigueurs et de 
violences dont on ne saurait se faire une idée. 
A Skadwile, il a fait publiquement battre de ver- 
ges M. Rudwicki. 11 a fait arrêter et jeter en pri- 
son un des habitants les plus riches et les plus 
paisibles, M. Clewinski, les comtes Wolowiczet 
Slowachynski, etc. Il a fait dévaster et détruire 
le château de Rotok, appartenant à la famille 
Chszostowski , et celui de Helenow, propriété 
des Lopata. 

o Pour peu que son séjour en Samogitie se 
prolonge, il ne restera plus debout aucune ha- 
bitation de la noblesse, et tous les propriétaires 
seront entassés dans les prisons ou les casemates 
des forteresses. » 



25 mai. — violences et profanations. 



Le 25, lundi de la Pentecôte, au moment où la 
messe seterminait, des soldats russesattaquèrent, 
sur la place du Marché, à Pultusk, une pauvre 
femme malade et se mirent à la frapper. L'abbé 
Léon Grzankowski sortait, à ce moment, de 
chez un changeur ; il voulut dire quelques mots 
eu faveur de la pauvre femme, mais les soldats, 
peu habitués à être contrariés dans des actes de 
ce genre, et alléchés par la vue de l'argent que 
portait le prêtre , se ruèrent sur lui , lui firent 
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plusieurs blessures et s'emparèrent de sa bourse. 
Le bourgmestre envoya un sergent de ville pour 
rétablir Tordre , mais l'agent de la force publi- 
que ne fut pas plus heureux et fut maltraité par 
les soldats. Le peuple qui sortait en foule de 
l'église parvint cependant à délivrer le prêtre de 
ses assassins. 

Le lendemain, dans un des faubourgs de la 
ville, un soldat s'habilla avec les ornements sa- 
cerdotaux provenant de dépouilles rapportées 
de Frycze par des Cosaques. Revêtu de la chape, 
le goupillon à l'eau bénite d'une main, le calice 
de l'autre, ce soldat buvait de reau-de-Vie à 
larges rasades dans je vase sacré, en même 
temps qu'il traitait de rebelles tous les passants, 
qu'il aspergeait, en leur demandant pourquoi 
ils n'allaient pas dans les bois. Il vendit ensuite 
le calice à une Russe qui habitait la ferme des 
Bénédictins ; ceux-ci le rachetèrent immédiate- 
ment. 

Le clergé et les habitants ayant porté plainte 
au chef militaire, pour cette attaque contre uo 
prêtre et cette profanation des objets sacrés, le 
fonctionnaire russe feignit de ne pas y croire; il 
ordonna toutefois que Ton restituât au clergé 
les ornements ainsi profanés, mais, sauf le ca- 
lice, ils avaient disparu, et il a été impossible de 
les retrouver. 
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26 mai. — mourawiew « qdi fait pendre. » 



Le général Nazimow , gouverneur -de la Li- 
Ihuanie et des provinces occidentales, avait as- 
surément fait preuve de zèle. Les arrestations, 
les' exils, les envois en Sibérie, n'avaient pas été 
épargnés sous son administration. L'organisa- 
tion des massacres de Livonie devait le recom- 
mander tout particulièrement à la confiance du 
czar et de ses ministres. Cependant, le délai fixé 
pour l'amnistie passé, il ne fut pas jugé suffi- 
sant, et on lui donna le général Mourawiew pour 
successeur. 

Ce Mourawiew est un proche parent du cons- 
pirateur de ce nom qui fut pendu, à l'avènement 
de l'empereur Nicolas. De là le surnom de Mou- 
rawiew le Pendu (Mourawiew Wisieletz), qui fut 
donné à celte famille. Un haut fonctionnaire, 
ayant un jour demandé au gouverneur actuel 
de Wilna s'il appartenait à la famille des pendus, 
en reçut cette réponse : « Je ne suis pas de ceux 
qu'on pend; je suis de ceux qui font pendre les 
autres. » 

A Swienciany, l'une des premières villes de 
son gouvernement où il se soit arrêté, on lui 
présenta un certain nombre d'insurgés faits pri- 
sonniers : Naprasno, nie nadobno brat plen- 
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nich> s'est-il écrié d'un ton significatif : « il est 
inutile de faire des prisonniers. » 

Tous les hauts fonctionnaires sont allés le 
26 mai rendre visite au nouveau gouverneur. 
Voici le langage qu'il leur a tenu : « Vous me 
connaissez déjà, il est donc superflu d'exposer 
longuement ce que j'exige de vous. Le serment 
de fidélité que vous avez prêté à l'empereur 
vous impose un dévouement complet an ser- 
vice de Sa Majesté. Quiconque ne se sent pas 
capable de donner sa vie pour l'empereur doit 
résigner ses fonctions.» 

Le général a menacé ensuite de l'exil en Si- 
bérie les maréchaux de la noblesse et les juges- 
arbitres qui , ayant donné leurs démissions, ne 
les retireraient pas. 11 a en outre annoncé nette- 
ment sa résolution d'inonder le pays d'agents 
moscovites grassement rétribués , et d'envoyer 
en Sibérie , ou dans la province d'Orenbourg , 
tous les fonctionnaires catholiques et d'origine 
polonaise qui ne se conduiraient pas de façon à 
éloigner d'eux tout soupçon. 

Une somme de 100,000 roubles (400,000 fr.) 
a été mise à sa disposition par le ministère des 
finances pour payer ses agents, et on assure 
en outre qu'il a obtenu de l'empereur l'autorisa- 
tion de brûler, au besoin, toutes les forêts de la 
Lithuanie. 

La suite de ces récits va nous montrer à l'œiA 
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vre le Mourawiew qui fait pendre, et chaque 
jour nous le fera apparaître digne de sa réputa- 
tion et de la confiance mise en lui par ceux qui 
oni résolu de soumettre ou d'exterminer la Po- 
logne. 

Le général Berg avait. enfin, dans les provin- 
ces lithuaniennes, un collègue digne de le se- 
conder. 



Même jour. — prisonniers assassines. 

Voici un rapport officiel du chef civil de la 
woivodie de Minsk, sur la manière dont les Rus- 
ses traitent les prisonniers : 

« Le 26 mai, Paszkowski appartenant au dé- 
tachement de Zaremba et placé en vedette, fut 
entouré par les Russes et fait prisonnier; on le 
dépouilla de ses habits, et, attaché tout nu à un 
arbre, il servit de cible aux soldats, qui, après 
s'être exercés à tirer sur lui, l'achevèrent a 

COUPS DE GROSSE. 

« Le môme jour, quatre insurgés, se rendant 
au camp d'Ihumen, furent trahis par leur guide, 
ci-devant soldat au service de la Russie, et li- 
vrés aux Russes : ils furent tous massacrés; un 
épieu fut enfoncé dans la poitrine de l'un 
d'eux. » 

Ces faits en rappellent un autre du même 
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genre que nous avons omis plus haut. Après le 
combat de Wladyki, Pofncier rdsse Wolhow fit 
attacher douze prisonniers, restés entre ses 
mains, à une haie, après les avoir dépouillés de 
leurs vêtements, et là ils furent roués de coups 
jusqu'à en rendre Pâme. 

27 mai. — nouvel exploit du général toll. 

« 
Voici un nouvel exploit du général Toll, Pur 
des officiers russes dont il a déjà été parlé plus 
haut. 

Un propriétaire polonais, a yant appris que son 
frère avait été tué dans un combat contre les 
Russes, alla prier le général Toll , à Czyzewo, 
de vouloir bien lui permettre dé chercher le 
corps et de lui donner la sépulture. Le général 
y consentit ; mais défense fut faite au proprié- 
taire de s'éloigner avant d'avoir assisté à une 
scène atroce. 

Trois Polonais avaient été faits prisonniers 
pendant le combat. Ils furent amenés sur la 
place publique, entièrement enveloppés de 
paille enduite de goudron, à laquelle on mit le 
feu. Les troupes étaient rangées en bataille à 
Pentour, et un roulement de tambours étouf- 
fait les cris que ces malheureux poussaient, au 
milieu des horribles souffrances d'un supplice 
renouvelé des cruautés de Néron contre les 
premiers chrétiens. 
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a A présent, retournez chez vous, » dit le gé- 
néral au propriétaire qu'il avait forcé d'être té- 
moin de cet odieux spectacle, et dont le récit 
est confirmé par le témoignage de plus de 
mille autres spectateurs indignés. — « Retour- 
nez chez vous, et dites aux Polonais que j'en 
ferai autant à tout insurgé qui me tombera entre 
les mains sur le champ de bataille. » 

C'est ce môme général Toll qui, rendant 
compte d'un combat qu'il avait livré aux in- 
surgés, terminait ainsi son rapport, publié dans 
le Moniteur du 2 juin : 

« La perte de l'ennemi est immense ; il eut 
cent quarante tués. De notre côté nous avons 
eu un tué et quatorze blessés. Il faut attribuer 
cette inégalité de pertes à l'exaspération de nos 
soldats. Ils se battirent avec un acharnement 
furieux et ne firent point de quartier; aussi 
n'avons-nous pas de prisonniers. » 

Sur ces cent quarante tucs> combien n'étaient 
sans doute que blessés et avaient été massacrés 
après le combat ! 

28 fixai. — trahison et boucherie d'un côté, 

HÉROÏSME DE L'AUTRE. 

Un ancien officier russe, nommé Szajecki, 

15 
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qui avait passé aux insurgés, était devenu chef 
d'un détachement polonais. 

Il reçut Tordre, le 24 mai, de rallier avec son 
détachement un autre corps d'insurgés, qui 
se trouvait alors sous les ordres, de Wojczynski, 
près de la ville de Sniadow. Ce misérable» 
qui s'était déjà entendu avec le gouverneur 
russe de Lomza, fit camper sa troupe, sans dé- 
fiance et presque sans armes, dans une plaine 
où elle se trouva subitement entourée par les 
Russes. 

Les malheureux jeunes gens, livrés ainsi sans 
combat, supplièrent vainement leurs 'ennemis 
de les épargner; les officiers pusses ordonnèrent 
de passer impitoyablement tous les Polonais au 
fil de Pépée. 

Alors commença une scène affreuse, qui dura 
depuis dix heures du matin jusqu'à une heure 
de l'après-midi. On donna la chasse aux insur- 
gés, dans la plaine, comme à des bêtes fauves. 
On déshabillait ceux dont on se saisissait, puis 
on les lardait à coups de baïonnette et on leur 
arrachait les entrailles. Ceux qui n'étaient que 
légèrement blessés étaient attachés à la queue 
des chevaux et traînés ainsi jusqu'à ce qu'ils 
eussent rendu le dernier soupir. Le sol était 
couvert de têtes coupées, de cadavres horrible- 
ment mutilés. Les officiers russes eux-mêmes 
prirent part au carnage. Les capitaines Fitingoff, 
Archarytoff, et le lieutenant Zawistowski se sont 
particulièrement distingués par leur férocité. 
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Nous regrettons de ne pouvoir nommer éga- 
lement un gendarme de Lomza qui a sauvé trois 
insurgés que les Cosaques voulaient assassi- 
ner. 

Le lendemain 29, on enterrait, dans le village 
de Rutki, cinquante-cinq insurgés ; six autres 
furent inhumés à Koulesze. Les jours suivants, 
on trouva, dans les broussailles ou dans les blés, 
quelques malheureux grièvement blessés, mais 
encore vivants. L'un d'eux portait la marque de 
dix-huit coups de baïonnette. On peut évaluer 
à cent le nombre des victimes* de cet horrible 
guet-apens. 

L'exploit sanglant du 28 mai a été célébré, 
dans l'église grecque de Lomza, comipe une 
brillante victoire* 

Nous sommes heureux de trouver, à la même 
date, un trait d'héroïsme qui rappelle celui des 
deux cents jeunes gens de Wengrow. (Voir au 
volume précédent, 6 février, page 57.) Nous re- 
produisons presque textuellement le récit d'un 
témoin oculaire : 

a Un détachement de trois cents insurgés, sous 
les ordres de Vincent Roziell, parcourait, depuis 
quelque temps, le district de Wileyka en procla- 
mant partout le décret du gouvernement natio- 
nal , qui assure aux paysans la propriété des 
terres qu'ils cultivent. L'effet de ces proclama- 
tions était excellent; aussi les Russes résolu- 
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rent-ils d'anéantir à tout prix le petit corps de 
Koziell, et de forts détachements furent en 
conséquence expédiés de Minsk, de Wileyka et 
de Bouslaw. 

« Les insurgés se trouvaient entre la rivière 
Ilia efrla digue de Stagewo, construite en 1812 
par les soldats de la grande armée, lorsque, le 
28 mai, ils se virent subitement cernés de tous 
côtés. Il ne leur restait qu'un passage étroit 
pour traverser la rivière, dans la direction des 
grandes forêts qu'on apercevait de loin. Pour 
qu'une partie au moins du détachement pût ga- 
gner ces forêts, il fallait occuper l'ennemi et 
attirer toute son attention sur un autre point. 

« Koziell eut alors une de ces inspirations qui 
sont l'apanage des âmes héroïques ; « Frères, 
« dit-il, il faut que quelques-uns de nous se dé- 
<( vouent pour sauver les autres. Je demande 
« quarante cœurs généreux qui soient prêts à 
« mourir avec moi. » A l'instant, il se vit en- 
touré de quatre-vingts jeunes gens qui se dispu- 
taient l'honneur d'un tel sacrifice. 

« Alors, se démettant du commandement en 
chef qu'il confia à un autre officier, il fit pren- 
dre à son détachement le chemin des forêts, et, 
nouveau Léonidas, il resta avec ses quatre- 
vingts braves pour soutenir le choc d'un en- 
nemi formidable. Deux heures après le départ 
des leprs, il traversa la rivière à son tour avec 
les débris de sa petite troupe, mais il rencontra, 
près du village de Wodyki, un corps russe de 
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près de quatre cents hommes avec- qui il lui 
fallut engager une nouvelle lutte. 

a Les décharges de mousqueterie faisaient ar- 
river des Russes de tous côtés. Après un combat 
de près de cinq heures, il i\e lui restait plus que 
quelques compagnons, la plupart blessés. Il 
voulut traverser une seconde fois l'Ilia, pour 
faire perdre plus sûrement à l'ennemi la trace 
des insurgés ; mais, atteint par une balle, en 
pleine poitrine, il tomba pour ne plus se relever. 
Tous ses compagnons eurent le même sort, mais 
le gros du détachement, sauvé par eux, put s'en- 
foncer dans les forêts où les Russes n'osèrent le 
poursuivre. » 



29 mai. — sionczyn. 

Rapport du maire de Sionczyn sur les événements 
accomplis le 29 mai dans sa commune. 

« Rutka, 30 mai 1863. 

a Le 29 mai, à cinq heures de l'après-midi, un 
corps d'insurgés passa de la forêt de Zlotowski 
dans les bois de Grochowa et de Sionczyn. L'ar- 
mée russe le poursuivit et l'atteignit près de 
Sionczyn; un engagement eut lieu et les insur- 
gés eurent vingt-trois tués et onze blessés. Je ne 
saurais vous donner le nombre des Russes tués 

15. 
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et blessés, car ils les enlevèrent immédiatement 
du champ de bataille. 

« Après le combat, les Cosaques arrêtèrent 
M. Adolphe Raczynski, régisseur du château, 
qui passait à cheval, revenant de Rutka et se 
rendant à Grochowa. Ce malheureux fut saisi et 
tué à coups de pique. Il n'avait pourtant pris 
aucune part à l'insurrection et s'occupait exclu- 
sivement d'agriculture et de la gestion de ses 
domaines. Il laisse une femme et des enfants. 

a Les Russes, arrivés à Grochowa, mirent le feu 
à plusieurs bâtiments, les uns dépendant du 
château, les autres appartenant aux paysans. 
Une étabfe avec du bétail, une écurie, des che- 
vaux et deux maisons devinrent la proie des 
flammes. 

o Après le départ des Russes, nous avons pu 
nous rendre sur le champ 'de bataille afin de 
rendre aux morts les derniers devoirs. Nous 
avons constaté que, dans le nombre, deux 
avaient la moitié du corps brûlé. Une partie des 
blessés a été transportée dans le château de 
Sionczyn, l'autre dans celui de Biala Rutka. 

a Tous ces faits ont été accomplis dans ma 
commune, et je m'empresse d'en informer Vo- 
tre Excellence. 

c Signé, Zàrzycki, 

a Maire de Sionczyn. » 
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30 mai. — mouràwiew et les maréchaux 

DE LA NOBLESSE. 

Le 30 mai, le nouveau gouverneur général 
des provinces occidentales fit mander chez lui 
M. Brochocki, maréchal de la noblesse du gou- 
vernement de Wilna, et lui intima Tordre de 
retirer sa démission, qu'il avait donnée, à la suite 
des mesures prises par le général Nazimow 
pour arrêter l'insurrection. 11 le menaça de le 
faire fusiller s'il n'obéissait, et lui demanda en 
outre une liste des propriétaires dévoués au 
gouvernement. M. Brochocki, ayant répondu à 
toutes ces demandes par un refus péremptoire, 
fut immédiatement arrêté et conduit dans un 
cachot à la citadelle. 

Le maréchal du district de Troki , M. Louis 
Zelinski, fut appelé ensuite , et Mourawiew lui 
ordonna de lui remettre une liste des proprié- 
taires de son ressort animés de sentiments de 
loyauté. — Si par là, répondit le maréchal, vous 
entendez parler des honnêtes gens, je n'ai d'au- 
tre liste à donner que celle de tous les proprié- 
taires du district; s'il s'agit, au contraire, d'hom- 
mes dévoués au gouvernement je n'en connais 
pas un seul. 

Cette courageuse réponse lui mérita l'hon- 
neur d'être également envoyé à la citadelle. 
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31 mai. — gbochowy. 

Un camp d'insurgés s'était formé dans un 
bois, aux environs de Grochowy, et avait fait 
occuper ce village par un petit détachement. 
Les Russes surprirent cette espèce d'avant-garde 
et l'attaquèrent avec des forces six fois supé- 
rieures. 

Après un combat acharné , les Polonais fu- 
rent rejetés hors du village, dont les Russes res- 
tèrent maîtres. Ils y mirent le feu et se vengè- 
rent, sur les habitants, parle renouvellement de 
ces atrocités que la plume se fatigue à raconter. 
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Avec le mois de juin, la terreur russe, repré- 
sentée à Varsovie par le général Berg, h Wilna 
et dans les provinces détachées de la Pologne, 
par Mourawiew « qui pend, » entre dans une 
nouvelle phase. 

D'un autre côté, Popinion publique, en Eu- 
rope, s'émeut et se prononce de plus en plus 
en faveur de la Pologne. La diplomatie se voit 
obligée de marquer de plus en plus son inter- 
vention, encore si cauteleuse et si lente. La Rus- 
sie voit se former l'orage autour d'elle et sent 
venir le moment où sa dignité et son intérêt lui 
commanderont également de couper court à 
toute immixtion du dehors, par quelqu'une de 
ces réponses qui précipitent les événements. 
Elle a résolu de prévenir le péril en écrasant 
l'insurrection , en l'étouffant dans le sang ou en 
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la faisant reculer par la terreur. Les exécu- 
tions, les ordres draconiens, rempliront chaque 
page de nos tablettes du mois de juin. 

La liste suivante des personnes exécutées 
dans ce seul mois, — liste probablement encore 
incomplète, — mérite d'être placée ici en forme 
de sommaire : 

2 juin. Ciundziewicki, officier, fusillé à Minsk. 

3 — L'abbé Stanislas Iszora, fusillé à Wilna. 

4 — Rononowicz, fusillé à Warka. 

— Labencki, id. 

— Sadkowski, id. 

5 — L'abbé Ziemiacki, fusillé à Wilna. 

— Albert Laskowicz, id. 

8 — L'abbé Rozgo, fusillé à Dunabourg. 

— Le comte Léon Plaler, id. 

9 — Boleslas Rolysko, pendu à Wilna. 

40 — "Vincent Biallozor, propriétaire, fusillé 
à Kowno. 

12 — Le capucin Konarski, pendu à Varsovie. 

— Henri Abicht, id. 

13 — Zielinski, fusillé à Minsk. 

— Baraniecki , id. 

15 — Constantin Micewicz, fusillé à Siedlce. 
' — Alexandre Czarniecki, id. 

16 — Léon Frankowski, pendu à Lublin. 
18 — Ancypa, émigré, fusillé à Mohylew. 

— Korsak, officier, id. 

— Les deux frères Macewicz, id. 

20 — Bonkiewicz, artisan, pendu à Piotrkow. 
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22 juin. Lesniewski, fusillé à Wilna. 

27 — Sierakowski (Dolenga), pendu à 

Wilna. 
30 — Michel Ciuchnia, paysan,' fusillé àSo- 

kolkh 

Vingt-six victimes, vingt-six martyrs de leur 
foi et de leur patriotisme! Des officiers, des prê- 
tres, dés nobles, un artisan , des propriétaires , 
un paysan, des étudiants! Tous les rangs sont 
confondus, toutes les classes sont représentées 
dans cette liste, qui appartient à la mort et à la 
gloire. 



1 er juin. — LES LIEUTENANTS DE MOUAAWIEW. 



En attendant ses actes, qui ne nous feront 
pas défaut, nous avons raconté quelques traits 
du caractère de M ourawiew qui 'pend. Il est bon 
de faire connaître aussi ses principaux aco- 
lytes. 

Il a pour lieutenants dans les provinces : 

Dlotowski, commandant à Witepsk, qui ha- 
rangue en toute occasion les paysans pour les 
persuader de se débarrasser des propriétaires 
afin d'inaugurer « le règne de Dieu et le vrai 
bonheur; » 

Zabolotzki , le commandant de Minsk, qu'on 
appelle le a duc du Faubourg' de Varsovie, » à 
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cause de ses exploits contre les femmes et les 
enfants, dans ce faubourg, le 27 février 4861, 
et qui, pour obéir à Tordre de son supérieur 
Mourawiew de purger Içpays de Polonais, a 
débuté par mettre à prix les têtes des rebelles 
dans son gouvernement; 

Trepow, le fameux colonel de gendarmerie de 
1861, à Varsovie, congédié alors, comme Zabo- 
lotzki, pour les excès un peu trop sanglants de son 
zèle, aujourd'hui nommé général et chargé d'or- 
ganiser les milices de paysans dans l'Ukraine et 
la Volhynie^on sait ce que cela veut dire; 

Toll, que nous connaissons déjà, le général 
de la guerre sans quartier , qui ne permet pas 
à ses soldats de s'embarrasser de prisonniers, et 
que des témoins oculaires accusent d'avoir fait 
brûler vifs des blessés. 

Nous arrêtons là cette énumération. Elle suf- 
fit pour montrer à quels hommes la Pologne est 
livrée par la clémence du czar. 



2 juin. — ciundziewicki. 

Officier dans l'armée russe , Ciundziewicki 
avait donné sa démission et S'était joint à un 
corps d'insurgés. Pris et condamné à mort, il 
fut, malgré sàjeunesse, fusillé à Minsk, le 2 juin. 

Pendant son exécution, un soldat d'origine 
russe, qui lui avait été donné au régiment pour 
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remplir auprès de lui les fonctions de domesti- 
que, était entré à l'église, et là, prosterné, il 
pleurait à chaudes larmes en priant pour le mar- 
tyr. Cet attachement à son ancien maître lui va- 
lut la bastonnade. 
Il a été bàtonné jusqu'à en perdre connaissance. 



3 juin. — l'abbé iszora. 



Après l'officier, le prêtre! après le héros, le 
martyr! . 

L'abbé Iszora, jeune prêtre de moins de 30 ans, 
était vicaire de la paroisse de Zoludko, dans le 
district de Lida. Ayant lu à ses paroissiens, 
dans le courant de février, la proclamation du 
gouvernement national qui rendait les paysans 
propriétaires des terres qu'ils cultivent, il ap- 
prit qu'il allait être arrêté pour ce fait, et se re- 
tira dans un camp d'insurgés, dont il devint le 
chapelain. 

Mais l'autorité russe, n'ayant pu saisir le cou- 
pable, prit, à sa place, le curé de la paroisse, 
vieillard infirme, entièrement innocent de la 
faute reprochée à son vicaire. Celui-ci, appre- 
nant cette arrestation , quitta aussitôt le corps 
d'insurgés auquel il appartenait et vint, de son 
propre mouvement, se remettre aux mains des 
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C'était avant le 13 mai, et l'offre d'amnistie, 
contenue dans. le manifeste du 12 avril, lui était 
pleinement applicable. Quoique son but, en se 
constituant prisonnier , n'eût pas été d'obtenir 
sa grâce, ni de profiter de l'amnistie, mais de 
faire rendre la liberté à son curé, détenu à cause 
de lui, il n'en devait pa§ moins, aux termes de 
l'ukase impérial, être gracié complètement et 
mis aussi en liberté. 

Il n'en fut rien. Traduit devant une commis- 
sion militaire, l'abbé Iszora fut condamné à la 
peine de mort, sans que, conformément aux 
lois canoniques reconnues en Russie et intro- 
duites dans le code criminel de l'Empire, l'au- 
torité ecclésiastique eût été saisie et consultée. 

L'exécution eut lieu à Wilna, le 3 juin, au 
faubourg Lukiszki, sur la place du Marché. 
Voici le récit qu'un témoin oculaire de son 
supplice a adressé au journal le Monde : 

« Le doyen de Wilna fut averti de se rendre à 
la prison le 3 juin, à six heures du matin, pour 
confesser l'abbé Stanislas Iszora. Il le trouva en- 
fermé dans une cellule, avec l'abbé Szyrwid , 
curé de Wasilew. Le jeune prêtre, à la vue du 
doyen, se leva précipitamment et se jeta au 
cou de son ancien professeur à l'Académie. 
Comprenant quel pouvait être le but de cette 
visite si matinale, il pria le doyen de s'occuper 
d'abord de l'abbé Szyrwid, vieillard avancé en 
4g*e : «Quanta moi, dit-il, je suis jeune, j'es- 
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père avoir le courage de souffrir , soutenu par 
l'espérance du bonheur prochain de ma patrie. » 
Le doyen lui ayant répondu qu'il n'était appelé 
que pour lui seul, il se disposa à se confesser, 
et reçut le sacrement de pénitence avec une 
ferveur remarquable. 

« Le doyen ayant rempli sa mission, et ne pou- 
vant penser qu'il s'agissait, pour le prisonnier, 
d'une exécution prochaine, se retira en lui pro- 
mettant de revenir le voir. En traversant la cour 
de la prison, il rencontra un vieillard septuagé- 
naire qui lui demanda s'il était vrai que l'abbé 
Iszora allait être fusillé. C'était son père, dont 
le cœur pressentait le sort de son malheureux 
fils. Le doyen lui répondit qu'il n'en savait ab- 
solument rien. Cette conversation de quelques 
instants avait attiré le général cosaque Szams- 
zow. Il s'informa, auprès du doyen, s'il avait 
confessé et fait communier le prisonnier, a Je 
n'ai reçu aucun ordre pour le faire communier, 
lui dit celui-ci. » — a Hâtez-vous de le faire , 
répondit le général. » Le doyen rentra dans la 
cellule de l'abbé Iszora, et lui dit qu'il venait 
d'être averti de lui apporter la sainte commu- 
nion, a Je me doute de ce qui va arriver, dit le 
jeune prêtre; je suis prêt à boire le calice jus- 
qu'à la lie. Dites-moi seulement si je dois mou- 
rir par une balle ou par la potence. Ne me 
cachez rien, je m'attends à tout. » Le doyen lui 
répondit avec émotion : « Je prends Dieu à 
témoin que je ne sais rien. Seulement, ne vous 
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préoccupez pas sans raison. Ne pensez qu'à 
vous préparer à recevoir Notre-Seigneur. » — *■ 
« C'est ce que je vais faire, » repartit le prison- 
nier. Une demi-heure après, le doyen lui ad- 
ministrait la sainte communion, qu'il reçut 
avec une piété angélique. 

« L'heure qui suivit se passa en conversation 
entre le jeune prêtre et son confesseur. L'abbé 
Iszora était plus tranquille que le doyen et 
cherchait à dissiper la tristesse qu'il remarquait 
en lui. Tout à coup la porte s'ouvre , et le gar- 
dien de la prison, en s' adressant au condamné, 
ne lui dit que ce seul mot : a Venez ! » Les deux 
prêtres se levèrent, et, avant de sortir, l'abbé 
Iszora glissa secrètement, dans la main de son 
confesseur, une somme de 16 roubles, toute sa 
fortune, pour être distribuée aux pauvres. Ils 
trouvèrent, dans la cour de la prison, une esoorte 
nombreuse, au milieu de laquelle ils furent 
placés, et on se dirigea vers le faubourg où 
devait avoir lieu l'exécution. Le trajet dura 
plus d'une heure. Quiconque a vu Stanislas Is- 
zora marchant à la mort, entouré de ses bour- 
reaux , avec une sérénité de visage et une tran- 
quillité d'esprit admirables, n'oubliera jamais ce 
touchant spectacle, et demandera à Dieu d'a- 
voir, à sa dernière heure, la même foi et le 
même courage. 

« Dans les rues et sur la place, le peuple s'a- 
genouillait sur son passage et faisait entendre 
des sanglots étouffés. Avant de mourir, le jeune 
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martyr répondit, par une dernière bénédiction, 
aux sympathies de ses compatriotes, fit ses. 
adieux au doyen, et le pria de célébrer le saint 
sacrifice à son intention. Celui-ci, les yeux bai- 
gnés de larmes, l'embrassa avec effusion, et, lui. 
présentant la croix à baiser : « Nous, prierons 
« pour vous, lui dit-il ; mais c'est plutôt à vous 
a de prier pour nous dans le ciel, où vous allez 
<( entrer. » L'abbé Stanislas répondit en baisant 
la croix, la rendit à son confesseur en lui ser- 
rant la main une dernière fois, et se livra aux 
exécuteurs. Après la première décharge, restée 
sans résultat, le général Samszow, qui com- 
mandait les troupes, s'aperçut que les soldats 
composant le peloton avaient les yeux baignés 
de larmes. 11 s'approcha d'eux pour les répri- 
mander. Mais leur émotion le gagna, et, chose, 
rare pour un Cosaque, il s'attendrit lui-même, 
et ne put que leur faire signe de tirer de nou- 
veau. La seconde décharge frappa le martyr à 
la tête et à la poitrine. Il était mort. 

a L'abbé Iszora était issu d'une famille noble, 
très-considérée en Lithuanie. Sur la limite du 
district de Wilna et du district de Wilkomir, 
près de la rivière Cesurka, dans un village riant, 
dont la population a conservé la simplicité de 
mœurs des anciens Lithuaniens, se trouve un 
vieux château, habité depuis trois siècles par la 
même famille. C'est le berceau de Stanislas 
Iszora, » 



16. 
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Il avait bien raison ce pape qui répondait au 
clergé polonais , loi demandant des reliques : 
« Avez-vous donc oublié que vous n'avez qu'à 
prendre, n'importe où, une poignée de terre 
dans votre patrie pour ramasser des reliques de 
vos martyrs? » 



^ juin. — TROIS EXÉCUTIONS A WÀRKÀ. — 
LES POPES. 



Le lecteur n'attend pas que nous entrions 
dans le détail de toutes les exécutions qui ont 
eu lieu pendant ce mois. Il nous arrivera plus 
d'une fois de renvoyer à notre sommaire, 
comme en ce moment. 

Nous trouvons d'ailleurs, à cette date, quel- 
ques détails sur la conduite des popes russes, 
devenus les plus actifs persécuteurs des catho- 
liquesy»et les plus fervents auxiliaires de Mou- 
rawiew le Pendeur. Sans élever aucune dicus- 
sion religieuse, il nous parait intéressant de les 
placer en regard des preuves de charité et de 
dévouement données par le vrai clergé polonais. 

A Nowosiolki, deux frères, l'un pope, l'autre 
diacre de l'église, s'emparèrent, avec le con- 
cours de quelques paysans, du château apparte- 
nant à M. Krupski, et s'y établirent après e& 
avoir mis une partie au pillage. 
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Quelques-uns de ces prétendus ministres de 
Dieu ne respectent pas plus les personnes que 
les propriétés. Celui de Dukory, nommé Szpi- 
lewski, fit enchaîner et enfermer, pendant vingt- 
quatre heures, dans le clocher de son église, 
cinq jeunes gens, élèves du gymnase, qui avaient 
quitté l'insurrection et étaient revenus volon- 
tairement à leur village, exténués de fatigue et 
de faim. Comme ils demandaient de l'eau, le 
pope ordonna aux paysans qui les gardaient, de 
répondre à cette demande en leur crachant au 
visage. 

Une femme catholique, ayant tenté de leur 
faire passer à boire et à manger, fut saisie par 
ordre du pope, et fouettée en pleine place pu- 
blique. 

Un journal cite, à la môme date, un ordre 
donné par les autorités russes aux chefe de dé- 
tachements chargés de poursuivre les insurgés. 
Par cet ordre, qui dépasse tout ce qu'il semble 
possible d'imaginer, il leur serait enjoint de ti- 
rer principalement sur les prêtres et les méde- 
cins, alors môme qu'ils seraient occupés à rem- 
plir leur ministère auprès des blessés et des 
mourants. 

Les ordonnances et arrêtés, parfaitement au- 
thentiques, que nous aurons à transcrire plus 
loin, rendent cet ordre au moins très- vraisem- 
blable, 
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Sjuin. — l'abbé ziemagki, m. laskowicz et 

L'ABBÉ KORZENIEWSkl. 

L'abbé Zieraagki, fusillé à Wilna le 5 juin, 
était un vieillard sexagénaire, curé de la pa- 
roisse de Wiewiorka. 

M. Laskowicz, fusillé le môme jour, était un 
jeune propriétaire du district, à peine âgé de 
vingt et un ans. 

Le même jour également, l'abbéKorzeniewski, 
condamné à mort, pour avoir lu en chaire, 
comme l'abbé Iszora, la proclamation du gou- 
vernement national aux paysans , mais dont Ja 
peine avait été commuée en celle de douze 
ans de déportation en Sibérie, fut conduit à 
pied, de la prison au chemin de fer, au milieu 
des risées de la soldatesque et revêtu de l'igno - 
ble uniforme des Sibériens. 

La grâce du czar est souvent plus cruelle que 
ce qu'il nomme sa justice. 

6 juin. — COMMENT LES INSURGÉS TRAITENT LES 
PRISONNIERS RUSSES. 

Quelques journaux russes, ou dévoués à la 
Russie, ont essayé de représenter les atrocités, 
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les horreurs commises par les troupes impéria- 
les comme de simples représailles expliquées, 
sinon justifiées, par les cruautés dont les patrio- 
tes de leur côté se seraient rendus coupables. 
Ils ont transformé quelques actes de justice ou 
quelques vengeances isolées en un système de 
terreur opposé dans tout le pays à la terreur 
russe. 

Voici comment, à la date du 6 juin, le cor- 
respondant d'un journal de Saint-Pétersbourg, 
le Sanpetersburskie-Wiedomortiy racontait la 
manière dont un officier russe avait été traité 
par les insurgés : 

« J'ai \u hier un officier russe qui a été pri- 
sonnier des insurgés campés dans les forêts, aux 
environs de Piotrkow. Le chef de la bande le 
traita avec une politesse exquise. Ce n'est que 
bien après que cet officier sut que ce chef était 
le comte Strojnowsli. 

« On lui avait donné pour prison une baraque 
pareille à celte du comte et servant de chancel- 
lerie. Il lui était défendu de sortir; mais, s'étant 
trouvé indisposé, il reçut aussitôt la permission 
de se promener : on lui adjoignit seulement un 
gardien pour l'accompagner. On lui a laissé ses 
habits et son argent intacts; on ne lui a pris que 
ses armes. 

« Je ne sais pas, ajoute le correspondant de la 
feuille russe, si une telle conduite envers les 
prisonniers est partout la même, mais je puis 
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vous assurer qu'un certain Stamirowski, chef 
d'un petit détachement, qui se faisait remarquer 
par ses mauvais traitements envers les prison- 
niers russes, a été immédiatement destitué par le 
gouvernement national, comme compromettant 
et déshonorant l'insurrection. » 



7 juin. — ADRESSES AU GZAR. 



La première pensée du général Mourawiew , 
en arrivant dans les provinces occidentales, 
semble avoir été d'amener ou d'obliger la po- 
pulation à signer des adresses au czar. Ces 
adresses, à l'instar de celles qu'on fait signer 
dans un certain nombre de provinces russes, 
devaient exprimer un dévouement absolu à la 
personne et au gouvernement de l'empereur. 
Elles devaient surtout déclarer que le pays est 
russe y veut rester russe , et que du côté de la 
Russie est sa véritable nationalité. 

L'effet qu'on attendait de ces manifestations 
est facile à comprendre. Mais toutes les démar- 
ches faites, pour obtenir ces adresses, ont com- 
plètement échoué. Ni promesses ni menaces 
n'ont pu déterminer, môme parmi les paysans, 
un nombre de signatures qui , par son exiguïté, 
ne fût pas la condamnation éclatante des pré- 
tentions de la Russie. 

Rien n'avait été épargné cependant. Les po- 
pes s'étaient faits , dans les campagnes , les do- 
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cites instruments de cette propagande et, pour 
agir sur les propriétaires, Môurawiew le Pen- 
deur s'était adressé aux maréchaux de la no- 
blesse. On sait déjà quel avait été le résultat de 
ses démarches. 

Le général Dlotowski ne fut pas plus heu- 
reux, dans le gouvernement de Witepsk, quoi- 
qu'il eût menacé de mort les récalcitrants. Il se 
contenta pourtant de les emprisonner, et, le 
7 mai, tous les maréchaux furent conduits à la 
citadelle de Dunabourg. 



S juin. — LÉON PLATER. — L'ABBE ROZGO. 



Nous avons raconté, dans la partie de ce livre 
consacrée aux massacres de Livonie, l'arresta- 
tion du comte Léon Plater. 

Ce noble martyr de la cause polonaise n'avait 
encore que vingt-quatre ans. Il est d'une des 
meilleures familles du pays, fils d'un patriote 
qui, après la guerre de l'indépendance en 1834, 
a passé bien des années sur la terre de l'exil. 

Élevé dans les principes d'un dévouement ab- 
solu à la patrie, il n'appartenait à aucune cor- 
poration, à aucune société secrète. Mais, quand 
l'insurrection s'étendit en Lithuanie, quand les 
organes de l'opinion européenne manifestèrent 
^l'énergique sympathie de l'Occident pour la 
cause de la Pologne, le comte Plater crut, dans 



Digitizedby LiOO^ 



— 192 — 

sa conscience de patriote, que, pour tout jeune 
Polonais, le moment d'agir était venu. Il groupa 
autour de lui quelques camarades et ses servi* 
leurs dévoués, pour rejoindre un détachement 
d'insurgés qui devait attaquer un convoi d'ar- 
mes, passant près du bourg de Kraslaw. Cette 
entreprise échoua par suite du concours qu'un 
nombre considérable de raskolniks prêta aux 
troupes. Les Polonais furent battus, et le comte 
Plater resta prisonnier entre les mains des 
Russes. 

Pendant l'instruction à laquelle cette affaire 
donna lieu, le comte Léon, pour sauver le 
chef de son- détachement, qui était parvenu à 
échapper jusque-là à toutes les recherches des 
Russes, et pour alléger le sort de ses camara- 
des d'infortune, s'attacha à prendre sur lui toute 
la responsabilité de ce soulèvement avorté ; il 
s'en attribua l'initiative et ne demanda grâce 
que pour ceux qui l'avaient servi. 

Cette noble conduite eût touché un autre 
gouvernement que celui dont Mourawiew le 
Pendeur est le digne représentant. Mais on n'a 
vu à Saint-Pétersbourg, dans cette affaire, que 
la vengeance satisfaite et la terreur qui suivrait 
le supplice d'une si noble victime. La sentence 
qui condamnait à mort le comte Léon Plater a 
été confirmée, et l'exécution a eu lieu le 8 juin, 
sur la place de la forteresse de Dunabourg, 

On avait permis au condamné de revoir, avant 
sa mort, sa mère et ses sœurs. Les adieux furent 
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imposants par le calme et la résignation des 
femmes, aussi bien que par le courage simple et 
la foi vive du jeune homme. Le bonheur de voir 
ses deux frères , prisonniers comme lui dans la 
forteresse, lui fut refusé. 
. Après cette entrevue, le jeune martyr arriva 
sur le terrain de l'exécution, avec la simplicité 
du véritable courage. Il est mort le sourire de 
L'espérance sur les lèvres. 

a Nous avons vu, écrit un témoin oculaire, 
nous avons vu ce fils chéri de la Lithuanié po- 
lonaise, ferme et courageux devant sa tombe/ 
écouter, impassible, pendant un quart d'heure, 
la lecture de l'arrêt qui l'a condamné à mort, 
puis faire une prière pour recommander son 
âme à Dieu et embrasser son confesseur. 
. « Nous l'avons vu endosser lui-même son lin- 
ceul et mené, les yeux bandés, par ses bour- 
reaux. Rien ne trahissait, dans la démarche de 
cette noble victime de la barbarie moscovite, la 
moindre appréhension de la mort. » 

Sa mère, vénérable par son âge et par seâ" 
vertus, a voulu être témoin de la mort de son • 
fils. Elle l'a vu, calme et résignée, tomber sous; 
les balles. 

Rentrée dans sa maison, elle trouva ses pe- 
tites-filles éplorées et inconsolables. Elle eut 
la force de chercher à leur donner du courage : 
«Jmitez-moi, mes enfants; leur disait-elle: je 
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ne pleure pas. Oh 1 si mon fils eût tremblé de- 
vant les balles moscovites, je pleurerais. Mais je 
l'ai vu dans la prison, je l'ai vu sur la place du 
supplice, ferme et confiant en Dieu. J'ai prié 
avec lui, je l'ai béni, je Pai vu mourir en 
homme de cœur et en chrétien. Ne pleurons 
pas la victoire du martyr ; imitons son courage 
et restons dignes de lui. » 

C'est la mère des Gracques ennoblie et sanc- 
tifiée par le christianisme. 

A l'occasion de cette mort, un journal a rap- 
pelé un souvenir historique qui s'y lie en effet 
tout naturellement, a Après Tannée 1812, parmi 
les gentilshommes courlandais, compromis par 
leur coopération avec l'armée française, se 
trouvait le comte Michel Plater-Zyberg. La liste 
ayant été présentée à l'empereur Alexandre I er , 
celui-ci effaça le nom du comte Plater en di- 
sant : « C'est un Polonais, sa conduite était 
toute naturelle. » 

Le même jour et dans la même ville, l'abbé 
Rozgo a été également passé par les armes. Il 
est mort comme tous les martyrs de la cause à 
laquelle l'attachaient son patriotisme et sa foi. 

9 juin. — BOLESLAS KOLYSKOt 

Jusqu'ici les victimes de la justice de Mou- 
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rawiew avaient été passées par les armes. Il 
fallait bien qu'il méritât* son surnom; et, le 9 
juin, c'est par la corde qu'il fait périr Boleslas 
Kolysko, fait prisonnier à la tête d'un détache- 
ment d'insurgés, dans le gouvernement de Wi- 
tebsk. 

Les circonstances dont cette exécution fut 
accompagnée excitèrent l'indignation générale. 
Quand le nœud fatal eut été placé au cou de ce 
vaillant chef, le siège sur lequel il était assis fut 
brusquement renversé, et le bourreau, amené 
de Russie, saisissant alors le patient par les 
pieds, le secoua si fortement que la corde se 
rompit et que Kolysko tomba par terre. Les sol- 
dats se précipitèrent sur lui et le tinrent sous 
leurs genoux jusqu'à ce qu'une autre corde lui 
eût été mise autour du cou. Le cadavre resta 
tout le jour attaché au gibet. 

10 juin. — VINCENT BIAL0Z0R. 

. Le lendemain, nouvelle exécution à Kowno. 
Un des plus riches propriétaires de la Lithua- 
nie, M. Bialozor, est fusillé, par ordre direct du 
général Mourawiew. 

Il juin. — CALIXT UJEJSKI. 

On plaint moins, après de tels récits, les bles- 
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ses que les soldats achèvent sur le champ de 
bataille, et l'on se sent moins d'horreur pour 
ces atrocités commises du moins dans l'ivresse 
<le la lutte. 

Le il juin, à la suite d'un combat livré par 
Lelewell, près du village de Korytnica, Calixt 
Ujejski fut chargé de protéger la retraite des 
.patriotes. Blessé grièvement pendant qu'il ac- 
complissait cette glorieuse mission» il fut achevé 
par les Russes, ainsi que plusieurs de ses cama- 
rades qui se trouvaient dans le même cas. 

Voici comment ce fait est raconté dans le 
rapport du commandant Lelewell : 

« Le nom de Galixte Ujejski , frère de notre 
célèbre poète national Kornell Ujejski, doit oc- 
cuper, dans les fastes de notre insurrection, 
une place glorieuse. A peine âgé de vingt-cinq 
ans, à la première nouvelle de l'insurrection, il 
quitte l'Algérie, où il servait comme sous-offi- 
cier dans la légion étrangère, pour exposer, 
sur l'autel de la patrie indépendante, toutes ses 
capacités et même sa vie. Ujejski, par sa bra- 
voure et son talent militaire déployés dans les 
batailles précédentes, avait été décoré par moi, 
à la prière de tout le détachement, de l'ordre 
Virtuti militari, et la croix de cet ordre lui avait 
été offerte par un ancien soldat des armées po- 
lonaises. » 
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12 juin. — HENRI ABICHT. — LE PÈRE 
KONARSKI, 

Varsovie n'avait pas encore vu d'exécutions 
publiques. On parlait bien, non sans quelque 
apparence dé vérité, de sentences de mort exé- 
cutées, la nuit, dans les fossés ou à l'intérieur 
de la citadelle. Mais les lauriers de Mourawiew 
le Pendeur empêchaient sans doute le général 
Berg de dormir. Il lui fallait aussi une de ces 
exécutions publiques auxquelles le supplice 
d'un prêtre ou d'un religieux catholique don- 
nent, en Pologne, un relief particulier. 

Le J2 juin, deux condamnés furent pendus 
devant la citadelle : Henri Abicht, jeune homme 
de vingt-sept ans, et le Père Konarski, de Tor- 
dre des capucins. 

Henri Abicht avait été employé des postes à 
Wilna jusqu'en 1857. Il fut alors destitué pour 
son patriotisme et émigra. 

Il a été condamné comme agent du gouver- 
nement national, et chargé de recueillir des 
souscriptions pour son compte. 

Le Père Konarski, aussi fervent dans son pa- 
triotisme que dans sa foi religieuse, avait quitté 
son couvent, dès les premiers jours de l'insur- 
rection, pour être le chapelain du corps de 
Langiewicz. Il n'avait pris part à aucun combat 

17. 
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et ne se montrait, sur le champ de bataille, 
que pour panser les blessés et consoler les 
mourants. 

Arrêté dans ce pieux office et condamné à 
mort par un conseil de guerre, son exécution 
fut ordonnée directement par le grand-duc. 

a Les portes de la citadelle s'ouvrirent, dit 
une relation de cette double exécution, donnée 
par un témoin oculaire, et l'on vit apparaî- 
tre, sur une charrette, deux captifs habillés de 
blanc : le premier, un jeune homme à longs che- 
veux blonds et à figure germanique ; le second, 
homme de quarante ans à peu près, avec une 
longue barbe, et qu'on reconnaissait facilement 
pour un prêtre. La charrette se plaça tout près 
de la potence. 

« Là, ils descendirent tous deux. Le jeune 
homme était pâle, mais ferme, et se plaça d'un 
pas résolu sur l'échafaud. On lui mit la corde 
au cou, et un instant après son cofps flottait 
dans Pair. Le prêtre monta sur la planche fatale ; 
il regarda fièrement autour de lui, et ses lèvres 
semblaient murmurer une prière. L'exécution 
se fit immédiatement. Pendant ce temps toutes 
les églises catholiques de Varsovie sonnaient le 
glas funèbre.» 

L'archevêque de Varsovie, Mgr Felinski avait 
été invité à dégrader le P. Konarski de son ca- 
ractère religieux, avant le supplice. N'ayaat eu 
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aucune connaissance de l'enquête ni des motifs 
de la condamnation, il refusa. 



13 juin. — LES LIEUTENANTS ZIELINSKI ET 
BARANIEG&I. 



Deux exécutions encore, annoncées par un or- 
dre du jour du général Annenkoff, publié dans 
le Télégraphe de Kiew. 

Le lieutenant Zielinski, Polonais d'origine, 
est fusillé pour avoir accepté le commande- 
ment d'une colonne d'insurgés dans le district 
de Taraszeza. Le lieutenant de sapeurs Bara- 
niecki meurt du môme supplice, pour avoir 
transmis à Zielinski l'ordre du gouvernement 
national. 

Un grand nombre de personnes furent ar- 
rêtées comme compromises dans cette affaire, 
mais renvoyées devant les tribunaux ordinaires. 



{ A juin. — MONSEIGNEUR FELINSKI. 



Nous avons reproduit plus haut la lettre par 
laquelle l'aVchevêque de Varsovie, en donnant sa 
démission de membre du conseil d'État, dénon- 
çait à l'empereur la conduite de ceux qui le re- 
présentent en Pologne, et traçait, avec autant 
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de fermeté que de modération, le tableau des 
maux de ce pays. La condamnation à mort du 
P. Konarski, sans aucune participation de l'au- 
torité ecclésiastique, et l'exécution de ce reli- 
gieux ont été, de la part du prélat, le sujet d'une 
nouvelle protestation. 

Cette conduite, digne à la fois d'un dignitaire 
de l'4glise catholique et du fils d'une mère qui 
a souffert pour la cause polonaise , a causé 
au grand-duc et à son digne lieutenant, le 
comte Berg, un vif mécontentement. Il a été 
question un moment de traiter en criminel d'É- 
tat cet archevêque, que l'empereur actuel choi- 
sissait lui-même, il y a dix-huit mois à peine, 
pour le mettre à la tête du diocèse de Varsovie, 
et qui n'a cessé de se montrer animé de l'esprit 
de charité et de conciliation. 

On a reculé devant l'éclat d'un parçil scan- 
dale, et Me? Felinski a été seulement éloigné 
de son diocèse. Il a dû quitter Varsévie le 14. 
juin, sous la conduite d'un colonel, et il est 
aujourd'hui interné à Jaroslaw, sans commu- 
nication avec les ouailles dont la Providence l'a 
fait le pasteur. 

Cette conduite d'un homme, d'un caractère 
aussi doux et aussi modéré que Me* Felinski, 
est la plus éclatante condamnation du système 
appliqué à la Pologne par le gouvernement 
russe. 
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15 juin. — CONSTANTIN MICEWÏEZ ET ALEXANDRE 
- GZARNIECKI. 



. Le 15 juin, deux exécutions à Siedlce. Un 
propriétaire, M. Micewiez, et un réfugié, 
M. Alexandre Gzarniecki, sont fusillés comme 
ayant pris part à l'insurrection. 

16 juin. — LÉON FRANKOWSKI. 

Léon Frankowski, pendu le 16 juin à Lu- 
blin, fut un des premiers chefs de Pinsurrec- 
tion. 

Le corps formé par Frankowski, et dont il 
avait le commandement, fut battu par les Rus- 
ses, au mois de mars, dans une rencontre près 
de Sandomir. Son cheval fut tué sous lui, et il 
reçut lui-môme deux balles dans le ventre. 
Néanmoins il put se traîner jusqu'à la ville, dis- 
tante de quatre lieues, et fut soigné à l'hôpital 
sans qu'on soupçonnât d'abord qui il était; mais 
un gendarme le reconnut. 

Les Russes le firent alors transporter de San- 
domir à Lublin, où on continua de le soigner. 
Mais, à peine guéri, il fut traduit devant un con- 
seil de guerre qui le condamna à mort et 
pendu. 
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c J'ai assisté à l'exécution, écrit un corres- 
pondant d'un journal russe , le Sank-Peterburs- 
kie Wisdomosti'y et je ne puis penser sans émo- 
tion à cet événement terrible. 

« Le matin, avant le supplice, il se confessa 
et écrivit à sa mère; à quatre heures et demie, 
on le conduisit dans l'arrière-cour de la caserne, 
et on le fit rester là en attendant les ordres du 
chef militaire. 

a J'eus alors tout le temps de contempler les 
traits de Frankowski; il avait la figure pâle, 
mais en même temps calme, et n'exprimant 
nullement la peur. Il était entouré de soldats , 
frappant du pied comme un homme qui attend 
quelque chose avec impatience. L'ordre arriva 
enfin» On conduisit le condamné hors de la 
ville. 

a La potence était déjà dressée : trois compa- 
gnies d'infanterie faisaient cercle à l'entour, 
formées en carré; au milieu se tenait Fran- 
kowski, entouré de soldats. On commença à lui 
lire sa sentence. Il écouta cette lecture avec im- 
passibilité, la tête découverte et baissée. Je le 
regardai dans les yeux, et, en pénétrant dans 
son âme, j'y vis une- crainte instinctive de la 
mort. Mais il sut la dominer et la contraindre.' 
Il était pourtant plus pâle qu'auparavant. 

« La lecture de la sentence achevée, il se tourna 
vers le président du conseil de guerre et lui de- 
manda, d'une voix ferme et tranquille : « Ne 
« pourrait-on pas me condamner plutôt à être 
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« fusillé? » Le dernier mot fut prononcé lente- 
ment et avec un accent particulier. Lorsqu'on 
lui eut répondu que ce n'était plus à refaire, 
«'adressant à ceux qui l'entouraient, il leur dit : 
c Alors, adieu donc I » Et s'avançant avec viva- 
cité, il monta à grands pas sur l'échafaud élevé 
sous le gibet, il jeta à terre ses habits, gravit ra- . 
pidement l'échelle et regarda en face les trou- 
pes rangées au-dessous de lui; à cet instant, 
il était très-pâle. Mais alors même, par un mou- 
vement nerveux, aucune fibre de son visage ne 
trahit son anxiété. Il se tenait rigide comme un 
cadavre, le vent se jouait dans ses longs cheveux. 
On voulut le revêtir de la chemise fatale, il la 
repoussa : « C'est inutile , » dit-il. Les exécu- 
teurs, soit par terreur, soit par inexpérience, ne 
purent lui passer le nœud fatal et prolongèrent 
douloureusement son agonie. D'une voix où se 
peignait une souffrance inexprimable, il leur 
dit alors : « Pourquoi me torturer ainsi? » Un 
instant après tout était fini. » 

Frankowski était un vrai patriote dont tous 
lés efforts tendaient vers un seul but : l'af- 
franchissement de son pays. Ses deux frères ont 
été, comme lui, victimes de l'insurrection po- 
lonaise : l'un est mort sur le champ de bataille ; 
l'autre, moins heureux, a été transporté en Si- 
bérie. 
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17 juin. — COMMENT SE FONT LES MANIFESTATIONS 
RUSSES. 



Nous avons raconté les tentatives faites par 
Mourawiew et quelques-uns de ses lieutenants 
pour faire signer des adresses de fidélité au czar 
et d'intime union avec la Russie. La lettre sui- - 
vante, écrite de Kowno, est un nouveau chapi- .„ 
tre à ajouter à l'histoire des manifestations rus- 
ses en Lithuanie. 

' L'épisode est, en somme, plus comique que 
tragique ; mais , au milieu des sombres récits 
dont nos pages sont remplies, on nous pardon- . 
nera de saisir une fois l'occasion de mêler , à . 
l'exemple du drame moderne, le grotesque à 
l'horrible. 

Nous transcrivons littéralement la lettre écrite 
de Kowno: 

« Le nouveau gouverneur de Kowno , M. En- 
gelharçlt , tient à imiter le général Mourawiew. . 
A peine arrivé , il réunit les principaux habi- 
tants de son gouvernement, et leur adressa fort . 
sérieusement et avec une modération parfaite, . 
l'allocution suivante : 

« Messieurs , je viens prendre la direction du 
« gouvernement de Kowno dans des conditions 
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« tout à fait anormales. Il est difficile de savoir 
« à qui appartient cette province : est-ce aux 
« Russes? est-ce aux rebelles? Je dis rebelles, 
« et non pas Polonais, car les Polonais sont aussi 
« Russes que nous (sic). Le pays ne peut rester 
a dans cet état. Il faut qu'il en sorte, et je vous 
« certifie que j'y parviendrai. 

uJe ne veux pas faire de personnalités; je 
a veux bien ignorer tout ce qui s'est passé ici et 
« tout ce qui m'a été rapporté , cela ne me re* 
« garde pas. On m'a raconté, entre autres choses, 
« que le désordre en était venu à ce point que 
a les employés remplissaient leurs fonctions en 
a czamarka (costume national). Si cela s'était 
« passé sous mon administration , je les aurais 
« indubitablement tous fait fusiller. Je le répète, 
« je ne fais pas de personnalités, mais, tant que 
« je serai gouverneur, de telles énormités ne se 
« renouvelleront pas. Ne vous attendez pas à des 
« concessions quelconques de ma part ; je rem- 
« plirai strictement les devoirs que m'impose 
« ma position, et je ne faiblirai jamais dans nos 
« rapports mutuels; je suis prêt à vous rendre 
« tous les services possibles ; mais vous, de votre 
« côté, obéissez strictement à S. M. l'empereur. 
« et au gouverneur général. » 

« Des actes en tout conformes à ces paroles 
ne tardèrent pas à les suivre, et cela dès le len- 
demain. 

« Le second jour de son arrivée j Engelhardt fit 

18 
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une reconnaissance dans les environs avec uq 
fort détachement de troupes. Mais , avant de 
partir pour cette expédition , il fît venir le di- 
recteur de la police et lui recommanda d'user 
de son influence auprès des juifs, afin que ceux- 
ci lui fissent à son retour une ovation. Il s'éloi- 
gna avec le doux espoir de retrouver à Rowno 
les honneurs réservés à un héros. 

a Le directeur de police, se conformant aux or- 
dres reçus , fit venir les anciens de la commu- 
nauté israélite, leur exposa le désir du gouver- 
neur et les engagea vivement à s'y conformer. , 
Les juifs ne paraissant nullement convaincus 
de la nécessité d'une pareille démarche, et gar- 
dant un silence obstiné , la scène changea tout 
à coup. Aux paroles mielleuses , aux conseils 
doucereux succéda une tempête de menaces 
et d'imprécations. Les juifs, ne sachant com- 
ment conjurer l'orage, déposèrent entre le3 
mains du directeur de la police une somme suf- 
fisante pour organiser une petite manifestation, 
en lui disant : « Votre Excellente fera mieux que 
nous ce qui est nécessaire. » 

«Cette éloquence plut au directeur de police, 
qui n'insista pas davantage et s'occupa immé- 
diatement de préparer la fête. Il fit apporter 
de grandes tables sur la place et servir des 
mets abondants pour les soldats. Tout autour, 
plusieurs agents de police et une vingtaine de 
gamins remplissaient les fonctions du chœur 
antique dans la comédie qui allait se jouer. 
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Arrive enfin le gouverneur. Jetant autour de 
lui un regard assuré, qui change d'expression & 
mesure qu'il parcourt la place déserte , il s'ar- 
rête enfin sur le petit groupe conduit par le di- 
recteur de police : a Où sont nos hôtes ? t> de- 
manda le général en s'adressant à ce dernier. 
Celui-ci articule une réponse dont on n'entend 
pas le premier mot. « Où sont ces coquins? » 
s'écrie Engelhardt en faisant explosion ; « ce 
sont donc aussi des rebelles... » 

a Puis, se tournant vers les soldats : «Ne tou- 
chez pas à ces vivres, mes enfants, jetez-les-moi 
au diable. C'est bon pour des chiens ! Avant tout, 
qu'on m'amène cette canaille. » 

« A cette voix terrible, le troupeau timide des 
agents se disperse dans toutes les directions. On 
s'empare de trois juifs, qui sont garrottés, bat- 
tus et conduits en prison. » 



18 juin. — ANCYPA , KORSAK ET LES DEUX FftÈRES 
MAGEWICZ. 



Nous revenons aux exécutions et, dans la seule 
ville de Mohilew, nous en trouvons quatre le 
môme jour : 

Un émigré, M. Ancypa, fusillé pour avoir pris 
part à l'insurrection et commandé un détache- 
ment de patriotes dans le gouvernement de Mo- 
hilew; 
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Le sous - lieutenant Korsak et deux autres 
officiers, les frères Macewicz, fusillés également 
pour avoir quitté le service de la Russie et s'être 
joints aux insurgés. 

Ces trois officiers étaient Polonais de nais- 
sance, et, par conséquent, leur crime était d'a- 
voir abandonné le drapeau russe pour servir la 
cause de leur pays. 



19 juin. — ORDONNANCES CONTRE LE DEUIL. 



Ne pouvant obtenir de manifestations en fa* 
veur de son maître, Mourawiew le Pendeur veut 
au moins empêcher toute démonstration, même 
individuelle, ayant un caractère national. Comme 
on l'avait fait avant lui, il s'attaque aux vête- 
ments, il interdit le deuil. 

L'ordonnance suivante, adressée par lui, sous 
forme de circulaire, aux gouverneurs civils et 
aux chefs de districts, est trop significative 
pour que nous ne la reproduisions pas en en- 
tier. Elle peut, d'ailleurs, se passer de commen- 
taires : 

« Depuis le moment où les désordres ont 
éclaté dans cette province, un grand nombre 
d'habitants de la ville de Wilna, notamment des 
femmes, pour montrer leur sympathie au mou- 
vement révolutionnaire du royaume de Pologne, 
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a commencé à porter le deuil, consistant sur- 
tout en robes noires avec ou sans pleureuses, 
chapeaux noirs avec plumes blanches et divers 
emblèmes révolutionnaires, tels que : boucles 
de métal avec les armes réunies de la Pologne 
et de la Lithuanie, des croix brisées surmontées 
d'une couronne d'épines, etc. Ces manifesta- 
tions durent encore jusqu'à présent. 

« Considérant que toute sympathie montrée à 
la révolte actuelle doit être punie par la loi à 
l'instar de toute participation directe à cette 
révolte, le gouverneur général de la province 
de Lithuanie a ordonné, par une décision du 
19 juin, n° 1,121, au gouverneur de Wilna, de 
publier l'ordonnance suivante : 

« 1. Publier dans la ville de Wilna que les 
vêtements de deuil et, en général, les robes noi- 
res, chez les femmes, ne peuvent être tolérés. 

a 2. Destituer immédiatement les fonction- 
naires dont les femmes se montreront en robes 
noires. 

« 3. Les femmes, sans égard à leur position 
sociale et à leur nationalité , qui se montreront 
publiquement en vêtements de deuil, seront 
punies une première fois d'une amende de 
25 roubles, une seconde fois de 50 roubles; 
après, elles seront arrêtées, et on procédera alors 
envers elles comme envers ceux gui participent 
à la révolte. 

« 4. Dans le cas où des personnes ne paye- 
raient pas l'amende fixée, vendre immédiate- 

18. 
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ment leurs immeubles pour en retirer la somme 
déterminée. 

a 5. L'argent provenant de ces amendes sera 
employé pour venir en aide aux familles qui ont 
eu à souffrir des bandes de rebelles. 

a 6. Les personnes portant le deuil d'un pro- 
che parent sont obligées de fournir à la police 
l'acte de décès de ce parent; dans ce seul cas, il 
leur sera permis de porter le deuil, mais seule- 
ment pendant le temps voulu par l'usage. 

« 7. Tous les points ci-dessus désignés s'ap- 
pliquent aussi aux hommes qui se montreraient 
publiquement en deuil ou qui porteraient une 
czamarka, une konfederatka, des bottes hautes 
ou autres emblèmes des rebelles. 

« Faire connaître cette décision du chef de la 
province à toutes les autorités de police des dis- 
tricts, afin que celles-ci la portent à la connais- 
sance de tous les habitants des villes qui font 
partie de leur circonscription, et leur ordonner 
en même temps de prendre toutes mesures pour 
mettre fin à toutes manifestations. La stricte 
exécution, sans en excepter personne, des dis- 
positions ci-dessus est confiée aux chefs mili- 
taires des districts. Toutefois les chancelleries 
des administrations gouvernementales sont in- 
vitées à publier et à imprimer ces ordonnan- , 
ces. » 
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20 juin. — BONKIEWICZ. 

Le chef militaire de Piotrkow, général Reden, 
a fait pendre dans cette ville, le 20 juin, un pel- 
letier de Varsovie, nommé Bonkiewicz. Les cir- 
constances qui ont amené cette exécution méri- 
tent d'être racontées. 

Bonkiewicz s'était rendu à Radomsk dans 
l'intention de se marier. Étant sorti de chez lui 
après dix heures du soir, il fut arrêté par une 
patrouille. Les soldats lui adressèrent des inju- 
res, et l'officier qui les commandait se permit 
même de le souffleter. Cette insulte exaspéra 
Bonkiewicz, qui rendit à l'officier le soufflet 
qu'il en avait reçu. Il fut incarcéré à Radomsk 
pendant plusieurs semaines. 

Le 18 juin, il fut amené à Piotrkow et con- 
duit devant le général Reden. Il était à peine 
entré que l'officier de service lui donna un souf- 
flet, que Bonkiewicz rendit aussitôt. 

Un tumulte s'ensuivit; le général Reden ac- 
courut et s'emporta jusqu'à frapper à son tour 
le prisonnier. Bonkiewicz souffleta le général 
comme il avait souffleté l'officier de service. 
Tous les officiers présents, y compris le géné- 
ral, se jetèrent alors sur ce malheureux, le ter- 
rassèrent, le rouèrent de coups, puis le livrè- 
rent aux Cosaques, qui lui administrèrent, par 
Qfdre, quatre-vingts coups de bdton. 
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Bonkiewicz, évanoui, fut ensuite reconduit 
dans son cachot, et le général signa immédia- 
tement son arrêt de mort, qui fut exécuté le 
surlendemain. 

Ce môme Reden adressait, à la môme époque, 
aux bourgmestres et aux maires des communes, 
un ordre rigoureux , dans lequel il les avertit 
qu'il les fera pendre ou passer par les armes, 
s'ils/ écoutent les décisions du gouvernement 
national. 



21 juin. — NOUVELLES INSTRUCTIONS 
'■ DE MODRAWIEV. 



Nous sommes obligés de nous borner à l'ana- 
lyse d'une longue instruction adressée par le gé- 
néral Mourawiew, à cette date, aux autorités de 
Wilna, Kowno, Grodno, Vitebsk, Minsk et Mo- 
hylew, pour leur rappeler les exigences sévères 
de l'état de siège. 

Le général ordonne le désarmement des pro- 
priétaires nobles, du clergé , et en général de 
toute la noblesse polonaise; il doit être distri- 
bué des armes, au contraire, à ceux des paysans 
polonais qui se sont montrés favorables au gou- 
vernement. Il décrète l'arrestation des proprié- 
taires qui viendraient pécuniairement en aide 
aux insurgés, qui leur donneraient asile dans 
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leur maison, ou même qui n'avertiraient pas les 
autorités moscovites de leur présence. Les biens 
de ces propriétaires doivent être confisqués et les 
revenus affectés à la subsistance des troupes 
chargées de pacifier la province. 

Mourawiew prévient les ecclésiastiques et 
principalement les curés de paroisses et les su- 
périeurs de couvents, que toute assistance don- 
née à l'insurrection , soit par des discours , soit 
par la lecture de proclamations révolutionnaires 
dans les églises ou au dehors, soit par toute ma- 
nifestation ou cérémonie religieuse, sera consi- 
dérée comme un crime de haute trahison et 
punie avec iouie la sévérité des lois martiales. 
La contrainte et la violence auxquelles ils se- 
raient en butte de la part des insurgés ne pour- 
raient servir d'excuse aux ecclésiastiques , at- 
tendu que les serviteurs de l'autel doivent, moins 
que les autres, se laisser intimider par les mena- 
ces. 

Les autorités civiles, les propriétaires, les ec- 
clésiastiques, les paysans, tous les habitants en- 
fin, sont soumis à la juridiction suprême des 
commandants militaires, établis, dans chaque 
district et investis du pouvoir de vie et de mort 
sur tout le monde. Mourawiew invite enfin les 
gouverneurs militaires à hâter l'instruction de 
tous les procès politiques et à procéder sans re- 
tard à l'exécution des arrêts des conseils de 
guerre. 
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22 juin. — LESNIEWSK1. 



Mourawiew le Pendeur joignait toujours 
l'exemple au précepte. 

Le 21 juin, on fusillait à Wilna , sur la place 
du Marché, un gentilhomme du gouvernement 
de Lublin, M. Julien Lesniewski, condamné la 
veille pour avoir répandu un manifeste révolu- 
tionnaire , et pour avoir excité les paysans à la 
révolte. 



23 juin. — NOUVELLES VIOLENCES CONTRE 
LES MARÉCHAUX. 



Les maréchaux de la noblesse semblent être, 
de la part du Pendeur, l'objet d'un acharne- 
ment tout particulier. 

Le 23 juin, le comte Victor Slarzenski, ancien 
maréchal de la province de Lithuanie, est em- 
prisonné à Wilna, et menacé de mort ou d'exil 
en Sibérie. 

Le comte Starzenski est un des hommes les 
plus modérés du parti national, dans les pro- 
vinces polonaises annexées. Il a servi avec éclat 
dans l'armée russe du Caucase, et il n'a pris 



Digitized by VjOOQIC 



— 215 — 

aucune part active à l'insurrection. Tout son 
crime est d'avoir, dans les derniers jours du 
mois de mars, donné sa démission des fonctions 
de maréchal de la noblesse et de l'avoir motivée 
dans une lettre circulaire, rendue publique, et 
qui, pendant trois mois, n'avait été Fobjet d'au- 
cune poursuite. 

Le maréchal actuel, M. Domeiko, fut conduit 
le môme jour, par des gendarmes, à Wilna, sur 
Tordre du gouverneur général, et, lorsqu'il pa- 
rut devant ce dernier avec toutes ses décora- 
tions, le Pendeur lui dit : « Tout ce que je t'or 
donnerai, il faut que tu l'exécutes ponctuelle- 
ment et sans objection ! » 

Et, désignant la poitrine décorée du maré- 
chal: 

« Tous ces insignes de la faveur impériale, 
continua-t-il, ne m'en imposent pas... ils ne 
t'empêcheront pas, s'il le faut, d'être envoyé 
en Sibérie I » 

Ce que demandait le Pendeur, c'était une 
adresse de fidélité au czar. Le maréchal, ayant 
refusé, est allé rejoindre à la citadelle ses col- 
lègues précédemment arrêtés ! 

M. Lappa, maréchal du gouvernement de 
Minsk, a été déporté à Perm, dans l'intérieur de 
la Russie. 
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24 juin. — EXCITATIONS ET PROMESSES AUX 
PAYSANS. 



Nous avons souvent parlé des excitations et 
des promesses adressées aux paysans dans le 
but de faire, de toute la Pologne russe, suivant 
l'expression d'Henri Martin , a une vaste Galli- 
cie. 9 A ceux qui auraient sur ce point conservé 
quelques doutes, nous recommandons la pièce 
suivante : 



Circulaire de S. Exe. le général gouverneur 
Mourawiew (celui qui fait pendre) , aux gou- 
verneurs des provinces de JFîYna, Grodm, 
Kowno, Minsk , Mohylew et Witepsk. 

« Au nombre des personnes qui prennent une 
part active à l'insurrection présente, il se trouve 
beaucoup de gentilshommes et d'odnodworizi 
(petite noblesse non reconnue par l'État), ha- 
bitant pour la plupart dans la circonscription 
des communes rurales et dans le voisinage des 
paysans appartenant à l'État ou temporairement 
obligés. Ils quittent leurs demeures et leurs fer- 
mes pour rejoindre les rebelles. 

Souvent aussi, sans s'éloigner du lieu de leur 
habitation, ils viennent en aide aux bandes en 
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leur fournissant des vivres, en dérobant leur 
trace aux poursuites des troupes et en accor- 
dait un refuge, sous leur toit, aux gens malin- 
tentionnés. // est 'juste que ces personnes soient 
privées des avantages que les paysans au milieu 
desquels ils habitent ont su mériter par leur, 
loyauté et leur fidélité. Je recommande donc à 
Votre Excellence de publier un arrêté par le- 
quel les propriétés et les constructions qui for- 
ment le patrimoine de la petite noblesse et des 
odnodwortzi, ainsi que les terres des person- 
nes d'autre condition, qui seraient dans les 
rangs des rebelles ou qui les favoriseraient de 
quelque manière, soient, avec tout ce qui s'y 
trouve, mises à la disposition des paysans appar- 
tenant à l'État ou temporairement obligés. 

« Cette mesure sera suivie des dispositions sui- 
vantes : 

« 1° Les terres seront données en usufruit aux 
journaliers et aux paysans qui ne possèdent pas 
de terrain en propre ; 

a 2° On choisira, parmi les paysans et les jour- 
naliers, ceux qui se seront distingués par leur 
probité 9 et plus particulièrement par les services 
rendus pendant la fuite ou la dispersion des re- 
belles; 

«3° Ces terres ne seront conférées au destina- 
taire qu'à la suite d'une décision de la com- 
mune. 

« Y. Exe. veillera à ce qu'après avoir rassemblé 
les paysans, l'ordonnance ci-dessus leur soit lue, 

19 



Digitized by VjOOQIC 



— 218 — 

et qu'on leur déclare que, connaissant leur at- 
tachement pour Sa Majesté Impériale, je leur 
confie la. mission de contenir la noblesse turbu- 
lente, en empêchant de commettre des actes 
parjures. Ils devront agir de manière à ce que 
là noblesse, les odnodwortzi et les personnes 
d'autre condition, ainsi que les employés, les 
domestiques et les garçons de ferme des grands 
domaines, ne puissent alimenter et entretenir 
la rébellion; et, à cet effet, ils sont chargés d'ar- 
rêter, sans aucun égard pour le rang et la for- 
tune, tous ceux qui se montreront coupables ou 
qu'ils soupçonneront d'avoir des relations avec 
les rebelles. Si, parmi les paysans, il s'en trouvait 
qui, malgré le plus saint des devoirs, auraient 
quitté leurs demeures pour se joindre aux ban* 
des, la commune est tenue de leur appliquer 
les dispositions de la présente circulaire. 

«MOURAWIEW II. » 
25/tffa. — MOURAWIEW JUGÉ PAR LES SIENS. 

Une lettre de Wilna, du 25 juin, annonce que 
le gouverneur de Grodno, Bobrinski, le général 
de gendarmerie Hildebrand, et le gouverneur 
civil de Wilna, Haller, connus tous trois pour 
leur sévérité, ont envoyé leur démission en dé : 
clarant « qu'ils avaient servi le czar, mais qu'ils 
ne voulaient plus servir le bourreau (Moura- 
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wiew).» Mourawiew n'a pas accepté la démis- 
sion de Haller, et lui a dit : a Je te chasserai 
moi-même. » 

Nous avons cité déjà plusieurs témoignages 
établissant la manière dont les prisonniers 
russes étaient traités par les Polonais. Voici ce 
que dit, sur ce sujet, une lettre de Brody, pu- 
bliée par un journal autrichien : 

« Les Polonais se montrent doux envers 
leurs ennemis, quand ceux-ci sont sans défense. 
Ainsi un major russe, qu'ils ont fait prisonnier, 
a reçu la permission de se rendre sur le terri- 
toire autrichien, à condition de donner sa parole 
d'honneur qu'il ne se battrait plus contre eux. 
Un autre officier supérieur russe, grièvement 
blessé, a été soigné comme les blessés polonais 
eux-mêmes. » 



26 juin. — UN NOUVEL ARTICLE DU CODE 
DE MOURAWIEW. 



Il nous est impossible de citer en entier les 
circulaires, ordonnances, etc., publiées, dans 
ces derniers temps par le général Mourawiew. 
A cette date, ce sont les propriétaires qui ne 
résident pas sur leurs terres qu'il recommande 
à la sévérité de ses agents. 
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À l'exception de ceux qui ont obtenu, pour 
se rendre dans les villes de gouvernement ou de 
district, la permission des chefs militaires, les 
propriétaires ne doivent quitter leurs proprié- 
tés ou leurs fermes sous aucun prétexte. 

« Par conséquent toute propriété dont le 
« propriétaire serait absent sera mise sur-le- 
a champ sous le séquestre; la famille du pro- 
« priétaire devra la quitter, et le propriétaire 
« lui-même sera accusé d'avoir des relations avec 
« les bandes insurrectionnelles. » 



27 juin. — - SIGISMOND SIERAKOWSKI. 



Nous avons raconté ailleurs (9 mai, page i 20) 
comment SigismondSierakowski (Dolenga) avait 
été fait prisonnier, et quels services il avait 
rendus au gouvernement russe avant de s'enga- 
ger parmi les défenseurs de son pays. On espé- 
rait que l'empereur de Russie s'en souviendrait, 
lorsqu'il aurait à prononcer souverainement sur 
le sort de celui qui l'avait si utilement et si ho- 
norablement servi. Mourawiew s'est placé sans 
doute entre son prisonnier et là mémoire du 
czar, — Mourawiew le Pendeur ! — et Siera- 
kowski a été pendu le 27 juin à Wilna. 

Il a fallu le porter sur un brancard au lieu, 
du supplice, car ses blessures l'empêchaient de 
marcher. 
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'àSjuin. — incroyable! ! 



Dans les premiers jours de juillet , un journal, 
connu tout à la fois et par sa modération et par 
ses relations avec le ministère des affaires étran- 
gères, publiait, à la suite d'une correspondance 
de Wilna, les réflexions suivantes : 

« A ces épouvantables rigueurs qui se tradui- 
sent par tant de morts, soit sur l'échafaud, soit 
dans les prisons et forteresses où l'encombre- 
ment des prisonniers ne fait pas moins son lu- 
gubre office que la justice sommaire du général 
Mourawiew, nous pourrions ajouter un fait plus 
monstrueux encore, que nous avons vu rapporté 
dans une lettre dont nous avons pris connais- 
sance. Mais ce nouvel ordre, donné, dit- on, 
par le général , est tellement odieux , que nous 
ne voulons pas y croire avant d'avoir la preuve 
certaine de son existence. 

« Rien de semblable à ce que le général au- 
rait prescrit contre les femmes honnêtes ne s'est 
vu dans aucun temps , dans aucun pays , môme 
aux époques des passions les plus violentes et 
les plus fanatiques. 

a Pour l'honneur de l'humanité, nous espé- 
rons qu'il ne sera pas confirmé , et nous n'ose- 

49. 
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rions le publier que si, par malheur, le doute 
n'était plus permis. 

« Le secrétaire de la rédaction , 
a E. VlLLARS. » 

Quelques jours après, le fait ainsi annoncé par 
le journal de- M. Drouyn de Lhuys était con- 
firmé en ces termes parle M orning-l'ost, journal 
de lord Palmerston : 

« Nous savons d'une manière authentique 
qu'un dernier ordre, émané de lui (Mourawiew 
« qui fait pendre » ) , a ordonné à toutes les 
filles publiques de porter le deuil, afin qu'on ne 
pût les distinguer des femmes respectables» 

a Mourawiew a fait ensuite arrêter bon nom- 
bre de ces dernières, sous le prétexte qu'elles 
faisaient ce triste métier sans être inscrites, et, 
après une punition, il les a fait enregistrer et les 
a forbées de recevoir une carte de filles publia 
ques. 

«Beaucoup de femmes d'un rang distingué 
ont été emprisonnées, mais on ne sait pas le 
traitement qu'elles ont eu à subir. » 

De pareilles indignités n'ont pas besoin de 
commentaires, mais l'horreur qu'elles inspi- 
rent ne doit pas détourner notre attention de 
la correspondance publiée par le Pays y et que 



Digitized by VjOOQIC 



— 223 — 

nous avons lieu de croire tout à fait digne, par 
son origine, d'une attention particulière : 

«Wilna, 28 juin. 

« Le sentiment national est peut-être plus 
vif et plus exalté, dans la Litbuanie que dans 
toutes les autres provinces polonaises. La petite 
noblesse et la bourgeoisie marchent d'accord. 
La grande niasse des paysans est favorable à 
l'insurrection. Plus de cinq cents propriétaires 
nobles sont en prisoii ou en exil, pour la part 
qu'ils y ont prise ou pour les sympathies qu'ils 
ont témoignées en sa faveur. 

« Toutes les prisons de la province sont rem- 
plies. Dans plusieurs il y a de trois à dix décès 
par jour. En un mois, sur vingt-cinq exécutions 
publiques en Pologne, on en a compté quatorze 
dans la Litbuanie, sans parler de celles qui se 
font journellement dans les prisons et les forte- 
resses* 

a Ces rigueurs excessives, qui frappent cruel* 
lement et aveuglément sur toutes les parties de 
la population, rendent toute conciliation de 
plus en plus difficile. La jacquerie organisée par 
le général Mourawiew ajoute encore à la vio- 
lence des ressentiments publics et met chaque 
jour des passions plus ardentes au service de 
l'insurrection. A ce soulèvement du pay3, le gé- 
néral ne voit pas d'autres mesures à opposer 
qu'un régime de terreur. A Varsovie, les arres- 
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tations sont continuelles. La citadelle est telle- 
ment encombrée de prisonniers que le typhus 
y règne horriblement. Il y a des jours où Ton y 
constate jusqu'à soixante décès. » 



29 juin. — EN UKRAINE. — DES MÉDAILLES 
AUX PATSANS « FIDÈLES 0. 



On a vu plus haut à quels moyens les autori- 
tés russes avaient eu recours, en Ukraine, pour 
exciter les paysans contre les propriétaires et 
pour s'en faire, contre la révolte, des auxiliaires 
dévoués. 

Le récit suivant montrera ce qu'a produit 
cette propagande : 

« Kiew, 29 juin. 

«Les paysans, ou plutôt des vagabonds , 
triste rebut de la société, sous l'influence de la 
boisson et des excitations moscovites, ont in- 
cendié ici plusieurs églises catholiques. 

a Dans le village de Lipowiec, tandis qu'où 
procédait à l'inhumation de quelques insurgés 
dans le cimetière, des soldats se sont précipi- 
tés sur l'ecclésiastique qui présidait à cette triste 
cérémonie, ont retiré les cadavres des fosses 
et, menaçant le prêtre de leurs baïonnettes, se 
sont mis à crier : « Comment oses-tu donner la 
sépulture à ces chiens! la terre sainte ne les re- 
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cevra pas dans son sein. Malheureux 1 nous al- 
lons t'enterrer vivant. » 

a Les officiers restaient tranquilles specta- 
teurs de ces outrages. Mais le colonel en a été 
indigné, et il a adressé aux autorités supérieu- 
res un rapport dans lequel il déclare que la po- 
lice a démoralisé les paysans et les soldats, et 
qu'il lui est impossible de maintenir la disci- 
pliné. 

« On a de nombreux exemples d'insurgés as- 
sassinés, tandis qu'ils parlementaient avec les 
troupes. C'est de cette façon qu'ont péri, en 
Ukraine, MM. Jucewitch et Misuna, tués par les 
paysans. En Wolhynie , plusieurs parlementai- 
res du corps de Ciéchonski ont été mis à mort 
sur l'ordre des officiers moscovites eux-mêmes. 
. « Des propriétaires restés paisiblement dans 
leurs maisons, comme M. Stanislas Abramo- 
witch, ancien maréchal, et son frère Justin, ont 
été assassinés, avec des circonstances atroces, 
par les paysans. 

a M. Zapolski a été littéralement crucifié par. 
' ces bandits. Il a eu les bras écartés et cloués à 
un niur. M. Zapolski vit. encore; il est actuelle- 
ment dans les prisons où l'a jeté le général 
Annenkoff. 

« La population armée a mutilé d'une manière 
affreuse, à coups de faux, le docteur Jahinio- 
vicz. Ce malheureux, respirant à peine, de- 
manda un verre d'eau; un caporal, en le lui 
donnant, s'empara d'une somme de 75 roubles 



Digitized by VjOOQIC 



— 226 — 

qu'il avait sur lui, prétendant que c'était le prix 
du service qu'il venait de rendre. 

a Les troupes laissent aux paysans la garde 
des prisonniers, chaque fois qu'elles vont en ex- 
pédition. Les paysans se font alors un jeu féroce 
de percer avec des clous les pieds des malheu- 
reux prisonniers, et de les attacher ainsi au plan- 
cher. 

« Toutes ces atrocités ont été commises dans 
les environs de Skwir, Bialacerkiew et Kiew, 
en présence des agents moscovites, souvent même 

PAU ORDRE EXPRÈS DE CES DERNIERS. Un grand 

nombre de personnes ont succombé à ces sup- 
plices. 

« Le maréchal de la noblesse du district de 
Tarastcha, M. Szostakowski, avait supplié le gé- 
néral de mettre un frein à la fureur des paysans. 
Le général répondit : « Je sais bien que ce sont 
des atrocités, et je les déplore; mais que vou- 
lez-vous que je fasse? Le général Annenkoff 
vient de m'envoyer à l'instant môme, en exécu- 
tion d'un ordre exprès, venu de Saint-Péters- 
bourg, quelques centaines de médailles desti- 
nées aux paysans qui ont contribué à compri- 
mer la révolte en Ukraine. » 



30 juin — l'abbé falkowski et michel 

CIUCHNIA. 

Deux exécutions terminent dignement ce mois, 
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qui, si l'Europe consent à fermer les yeux jus- 
qu'au bout, ne sera que le prélude du règne de 
terreur et d'extermination que la Russie a ré- 
solu d'appliquer à la Pologne. 

Le 30 juin, l'abbé Adam Falkowski, homme 
distingué et très-considéré, a été fusillé à Lida, 
sur la place du Marché, par ordre du général 
Mourawiew. Il était déjà d'un âge très-avancé; 
mais la vieillesse ne trouve pas plus grâce que 
la jeunesse devant les bourreaux du czar., 

Le même jour, Michel Ciuchnia , un paysan, 
était fusillé à Sokolka. 

On signale encore, aux dernières dates de 
juin, d'autres exécutions : 

MM. Ghojewski et Urbanski, àZytomir; 

A Kielce, MM. Modlinski et Domagalski. 

Mais nous manquons encore à ce sujet de ren- 
seignements précis. 

Terminons par quelques faits qui complètent 
dignement ce martyrologe. 

La mère de l'abbé Iszora est morte de dou- 
leur en apprenant l'exécution de son fils. Son 
père est devenu fou. 

La veuve de Sierakowski était, au moment 
du supplice de spn mari, dans un état de gros- 
sesse avancé. Elle doit être déportée en Sibé- 
rie avec ses sœurs M Ue§ Dalewska. 
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VI 



Les récits, les documents, qui remplissent ce 
volume, n'ont besoin ni d'épilogues ni de con- 
clusion. 

Tout commentaire serait une injure au cœur 
ou à la raison de ceux qui nous lisent. 

Tout est clair aujourd'hui, et ni le langage 
ni les actes ne laissent plus la moindre incerti- 
tude. Deux des puissances qui se sont partagé la 
Pologne, au siècle dernier, ont résolu de com- 
pléter cette monstrueuse iniquité par un acte 
plus monstrueux encore, la suppression et l'ex- 
termination de la race polonaise. 

Tel est pour elles le couronnement de l'édi- 
fice dont les architectes auront été * sous divers 
souverains, dignes de tels ministres : Souwa- 
row, Diebitch, Paskiewich, Berg et Moura- 
wicw le Pendeur. 

20 
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L'Europe laissera-t-elle s'accomplir cette 
œuvre de barbarie? 

La conscience publique, partout révoltée, 
répond non! 

Et l'histoire dit : Malheur aux gouverne- 
ments qui restent sourds à la voix de la cons- 
cience publique ! 



ÏIN. 
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